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INTRODUCTION. 



This Comedy is remarkable not only a49 being a 
ehef'^^iuvre of French literature, but also on account 
of the strong cmrent of public opinion which it had 
to 8tem at its first appearance. 

It was in the reign of Louis XIV., when religion 
wore an aspect of prudery, when fanaticism and 
hypocrisy equally prevailed, that the great genius 
and courage of Molièie succeeded in unmaskinof 
the vices and passions which were concealed under 
afifected piety and pretended self-mortification. 

To ridicule hypocrisy was to invoke the fury of 
the storm, nor was Molière unconscious of the 
danger. He did not risk the attack before he had 
taken his position, protected by the powerful ©gis 
of monarchy. After many obstacles were sur- 
mounted, and the first three acts of the Comedy 
had been already played, in 1664, before the king 
and royal family, the author at length obtained 
from his sovereign a verbal permission to represent 
it at Paris : hère * Tartuffe ' made its first appearance 
on the 6th of August, 1667, under the name of 
' L'Imposteur,* and the success of the pièce surpassed 
eveu the highest expectations of the author. 



vi INTRODUCTION. 

But such alarm did it spread among tbe devotces, 
Buch a storm did it excite, that it was prohibited, the 
next day, by an order of Parliament. To reverse 
this prohibition, a vrritten licence from the king was 
indispensable ; and, by the gra(;iouB protection of 
ihat enlightened monarch, the second représentation 
took place on the 6th of February, 166*,», and was 
repeated for forty-three nights in succession. Since 
that period it has ranked among the masterpieces ' 
of the French stage, and posterity has placed it at 
the head of the best productions of genius. 

Its excellence consists in the lively interest of the 
Bubject, in scènes presenting a happy mixture of 
the serious and the gay, in the tmth and diverting 
contrast of the characterd, and the spiiit and 
vivacity of the dialogue. 



PEESONNAGES. 



Madahb Pernelle, mère d'Orgon, 

Obgon, mari d'Elmire. 

Elmire, femme d^Orgon. 

T) AMIS, fils dVrgm. 

"Mariâxte, fiUe d^Orgon, et amante de VàUn^ 

Valèbe, amant de Mariane. 

Cléante, beau-frère d'Orgon, 

Taetuffe, faux dévot. 

Bobine, suivante de Mariane, 

MoNSiETTB Loyal, sergent. 

Un Exempt. 

Flipotb, servante de Madame PemeUe, 



La scène esfh Faris, dans la maison d^Orgon, 



LE TAKTUFFE. 

COMÉDIE EN CINQ ACTES. 
1667. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 

ARGUMENT TO SCENES I. & II. 

The opcning scène contains the exposition of the pièce, and with 
such a perfection of art is it conceived, that, at the very first, it 
makes us acquainted with the character of each person, and exhibits, 
as it were, to our eyes, a full picture of the interior of the house. 
Madame Pernelle, the mother of Orgon, comments on the con- 
duct of the whole family, in terms which show that she has pro- 
fited by the lessons of Tartuffe, to whom she is blindly attached. 
After having defended her protégé' against the reproaches of the 
family, she retires, threatening Ëlmire that she will never again 
set foot in her house ; ail the rest accompany her, except Cléante 
and Dorine, who indulge io a laughable satire opon the hypocrisy 
of TartuflTe, and the blind credulity of Orgon. 



MADAME PEBNELLE, ELMISE, MABIANE, CLEANTE, 
DAMIS, DOBINE, FLIFOTE. 

Madame Femelle, Allons, Flipote, allons; que d*eux 

je me délivre} 
Mmire, Vous marchez d*un tel jpo»,* qu'on a peine à 



i that I may get rid of them. < at soch a rate. 

' to keep paœ with yoo. 

B 



2 LE TARTUFFE. [acte i. 

Madame PemeUe, Laissez, ma bra, laissez; ne venez 
pas plus loin : 
Ce sont toutes façons dont je n'ai pas besoin. 4^u( ^i^ iua^ 
Elmire, De ce que Von voua doit envers vovs Von 8*00* 
quitte} 
Maâs, ma mère, d*où vient que vous sortez si vite ?* 
Madame PemeUe. C'est que je ne puis voir tout ce mê» 

Et que de me complaire on ne prend nul soucL 
Oui, je sors de chez vous* fort mal édifiée : 
Dans toutes mes leçons ^ j'y suis contrariée ; 
On n'y respecte rien, chacun y parle haut. 
Et c'est tout justement la cour du roi Pétaud.* 

Dorine. Si. . . 

Madame Femelle, Yous êtes, ma mie,^ une fille 
suivante. 
Un peu trop forte en gueule? et fort impertinente; 
Vous vous mêlez* sv/r tout *® de dire votre avis. 

Damis. Mais. . . 

Madame PemeUe. Yous êtes un sot, en trois lettres," 
mon fils; 

1 we do bat oar dnly towards yoiL oonseqnently, noisy and tamultaons. 

* yoa are leaving us in sadi a every sodety or hottae where every 
hnrry. one is master bas been called la cour 

* thèse goings on. du roi Pétatid. 

* from yoar hooae. ' Ma mie, contraction fbr ma amie 
a instructions. (mon amie) ; m'amvur is also said 

* La COUT du roi Pétaud. Dover in the 'Malade Imaginaire' for mom • 
oonrt, ail talkers and no hearers. amour, act i. sa 6. The better way 
The origin ofthe French expression of writing thèse words is with an 
isasfollows. When every Society or apostrophe, m'amie, m'omour. 

body oorporate had its président or • too ready with yonr tongoe. 

diief, the b^gars imitated their ex- • talce npon yonrselt: 

ample, and had one also whom they i® about every thing. 

called Pétaud, by corruption of the " This bears some resemblanoe to 

Latin word peto, I ask or beg : as it the Latin expression trium Utero- 

is to be sopposed that this Fétaud, rum homo, a maià of Uiree letters, ^ 

their Icing, had but little authority /ur. a thie£ 
ovor bis nation, and his court uns. 



SCÈNE I.] LE TARTUFFE. 3 

C'est moi qui vous le dis, qui suis votre grand'mère; 
Et j'ai prédit cent fois à mon fils, votre père. 
Que vous preniez tout l'air d'un méchant ga/mem&iii^ 
Et ne lui donneriez jamais que du tourment. 

Ma/riane, Je crois. . . 

Madame Femelle, Mon Dieu ! sa sœur, vous faites^ la 
discrète. 
Et vous n'y touchez pa^,* tant vous semblez dottcette !^ 
Mais il n'est, comme on dit, pire eau que l'eau qui 

dort ; ijg^T^^^T-^MH. » ' ■ 
Et vous menez so'ds cape/ un irain^ que je bais fort. 

Mmire, Mais, ma mère. . . 

Madams Femelle, Ma bru, quHl ne vous en déplaise,'' 
Votre conduite, en tout, est tout à fait mauvaise; 
Vous devriez leur mettre un bon exemple aux yeux ;• 
Et leur défunte mère en usait • beaucoup mieux. 
Tous êtes dépensière ; et cet état me blesse. 
Que vous alliez vêtue ainsi qu'une princesse. 
Quiconque à son mari veut plaire seulement. 
Ma bru, n'a pas besoin de tant d'ajustement. 

Cléante, Mais, madame, après tout. . . 

Madams Femelle, Pour vous, monsieur son frère. 
Je vous estime fort, vous aime, et vous révère ; 
Mais enfin, si j'étais de mon fils,'® son époux. 
Je vous prierais bien fort de n'entrer point chez noua. 
Sans cesse vous prêchez des maximes de vivre 
Qui par d'honnêtes gens ne se doivent point suivre. 

» wortUess fellow. • a style ol living. 

3 act. ' with ail due respect to yoa. 

s you most be innooenoe itseUl * Aux yeux. Mettre aux yeux is 

* sniooth and lair. an obsolète expression for mettre 

* Sous cape. Cape^ or chape^ the sotis les yeux^ iivhich is in use at 
bardocucullus oi the Ganls, was présent. 

formerly a sort of vestment, which • behaved. 

oovered both the body and the head ; ><> An elliptical expression for à {a 

tout cape t^^iÊsê in iecret. place de mon JiU. 

b2 



4 LE TARTUFFE. [acte l 

Je vous parle un peu franc ; mais c'est là mon humeur, 
Et je ne mâche point ^ ce que j'ai sur le cœur. 

Damis, Votre Monsieur Tartuffe est bien heureux, 
sans doute...^ 

Madame Femelle, C'est un homme de bien, qu'il faut 
que l'on écoute ; 
Et je ne puis souffrir, sans me mettre en courroux, 
De le voir querellé par un fou comme vous. 

Damia. Quoi ! je souffrirai, moi, qu'un eagot de critique* 
Vienne usurper céans * un pouvoir tyrannique ; 
Et que nous ne puissions à rien Jious divertir. 
Si ce beau monsieur-là n'y daigne consentir P 

Dœ^ne. S'il le faut écouter et croire à ses maximes. 
On ne peut faire rien qu^on ne fasse ^ des crimes; 
Car il contrôle tout, ce critique zélé. 

Madame PemeUe, Et tout ce qu'il contrôle est fort bien 
contrôlé. 
C'est au chemin du ciel qu'il prétend vous conduire : 
Et mon fils à l'aimer vous devrait tous induire. 

Damis, Non, voyez-vous, ma mère, il n'est père, ni rien. 
Qui me puisse obliger à lui vouloir du bien : 
Je trahirais mon cœur de parler d'autre sorte. 
Sur ses façons de faire à tous coups ^ je m'emporte : 
J'en prévois une suite,'' et qu'avec ce pied plat * 
H faudra que /en viewne à quelque grand éclai,^ 

> I do not minoe, {.e^ I tell * withont oommitting; 

plainly. < in every instance. 

* Votre Moruieur Tartufe^ dx. ^ I foresee the conséquence of it 
Damis easily judcies who had in- * wretched tellow. 

stllled thèse notions into the old ' Imustoome toan openqoaml. 

lady's head, and, after her own We may hère disoover the art of 

example, he cannot help giving Molière in preparing oa for what 

expression to wh:it he feels. will happen afterwai-ds (act iii.): 

s censorious bigot t^iese few^ words make known the 

* CéanSf ** hère," for ici dedans^ an character of the impetuous Damia^ 
expressioii freqnently employed by and foreshow that no good oonse* 
Molière^ but now out of use. quenoes will resuit fiom it. 



BCÈNB I.] LE TAETUITE. S 

Dorine, Certes, c'est une chose aussi qui scandalise. 
De voir qu'un mcownu * céans s'impatronise ; 
Qu'un gueux, qxii, quand il vint, n'avait pas de souliers. 
Et dont l'habit entier valait bien six deniers. 
En vierme jusque-là^ que de se méconnaître,^ 
De contrarier tout, et de faire le maitre. 

Madame Pemeïle, Hé! merci de ma vie! il en irait 
bien mieux* 
Si tout se gouvernait pas ses ordres pieux. 

Dorine. U passe pour un saint dans votre fantaisie : 
Tout son f ait, '^ croyez-moj, n'est rien qu'hypocrisie. 

Madavne Femelle, Voyez la langue l * 

Dorme. A lui, non plus qu'à son Laurent, 

Je ne me fîerais, moi, que sur un bon garant. 

Madmne Femelle. J'ignore ce qu'au fond le serviteur 
peut être ; 
Mais pour homme de bien je garantis le maître. 
Tous ne Ixii voulez mal et ne le rebutez 
Qu'à cause quHl vous dit à tous vos vérités.'' 
C'est contre le péché que son cœur se courrouce» 
Et l'intérêt du ciel est tout ce qui le pousse. 

Dorine. Oui; mais pourquoi, surtout depuis un certain 
temps, 
Ne saurait il souffrir qu'aucun havde céans ?^ 
En quoi blesse le ciel une visite honnête. 
Pour en faire un vacarme à nous rompre la tête P • 

1 npetart of Dieu me damne ! 

s En vienne jusque -là^ for en « everything he does: tmit ce qui 

vienne au point de. le concerne^ sa conduite, sa fortune^ 

3 should go so rar as to forget who <£<;., see * Amph.' ii. 3 ; * iL.'A vare,' i. 4. 
he is. A hear how^ she talks. 

4 Thi3 impersonal is hère ob- ? because he tells ail of you tlie 
jectional \ it means the house or truth about yourselves. 

things would, &c., for tout en irait, s yisit hère, 

ïfec, *' it vvould go much better." Merci • ïhe construction is this : En qtwi 

Uemavieis the opposite of mort de une visite honvéle blesse-t-eUe tant Ut 

ma vie ; and to be taken in a happy ciel, pour qu'il fasse à ce sujet un 

Bcnse, as Dieu me sauve ! in the place vacarme qui nous rompe la tête t 



6 LE TARTUFFE. [acot l* 

Yeat-on que là-desmis^je m'explique entre nous P.^ 

(montrant Elmire,) 
Je. crois que de madame il est, ma foi, jaloux. 

Madame Femelle. Taisez-yous, et songez aux choses 
que vous dites. 
Ce n'est pas lui tout seul qui blâme ces visites : 
Tout ce tracas qui suit les gens que vous hantez. 
Ces carrosses sans cesse à la porte plantés,* 
Et de tant de laquais le bruyant assemblage. 
Font un éclat • fâcheux dans tout le voisinage. 
Je veux croire qu'au fond il ne se passe rien : * 
Mais enfin on en parle ; et cela n'est pas bien. 

Cléante. Hé ! voulez-vous, madame, empêcher qu'on ne 
causé ? * 
Ce serait dans la vie une fâcheuse chose. 
Si, pour les sots discours où l'on peut être mis,* 
Il fallait renoncer à ses meilleurs amis. 
Et, quaTid mêm^ ^ on pourrait se résoudre à le faire, 
Croiriez-vous obliger tout le monde à se taire P 
Contre la médisance il n'est point de rempart." 
A tous les sots caquets n'ayons donc nul égard ; 
Efforçons-nous de vivre avec toute innocence, 
Et laissons aux causeurs une pleine licence. 

Dorine. Daphné, notre voisine, et son petit époux, 
Ne seraient-ils point ceux qui parlent mal de nous P 
Ceux de qui la conduite offre le plus à rire 
Sont toujours sur autrui les premiers à médire : * 

1 on thiB satjeot in the prol<^e to Sheridan's d^f- 

« stationed. cTceuvre:— 

s noise. ** So strong, so swift, the monster 

* nothing is going on. there*s no gagging,— 

< people from talking. Cat Scandal's head ofl^ still the 

< introdooed. tongue is wagging." 

7 even thoagh. * It is incorrect to write médire 

• Contre la fHêdiiafice, éke. Scandai nat qudqu'un ; it shoold be «UtfAir 
Is laqghably penonifled by Garriok de quelqt^un. 



BOÈNB I.] LE TARTUFFE. 7 

Ils ne manquent jamais de saisir promptement 

L'apparente lueur ^ du moindre attachement. 

D'en semer la nouvelle avec beaucoup de joie. 

Et d'y donner le tour qu'ils veulent qu'on y croie:' 

Des ' actions d'autrui, teintes de leurs couleurs. 

Us pensent dans le monde autoriser les leurs. 

Et, sous le faux espoir de quelque ressemblance^ 

Aux intrigues qu'ils ont* donner de Tirmoe&nce,^ 

Ou faire ailleurs tomber quelques traits partagés 

De ce blâme public dont ils sont trop chargés. 

' Madame Femelle, Tous ces raisonnements ne /oui rien 

à V affaire,* 
On sait qu'Orante mène une vie exemplaire ; 
Tous ses soins vont ^ au ciel : et j'ai su par des gens 
Qu'elle condanme fort le train qui vient céans? 
Borine, L'exemple est admirable, et cette dame est 

bonne! 
Il est vrai qu'elle vit en austère personne ; 
Mais l'âge dans son âme a mis ce zèle ardent, 
Et l'on sait qu'elle est prude à son corps défendamà} 
Tant qu'elle a pu des cœurs attirer les hommages, 
Elle a fort bien joui de tous ses avantages : 
Mais, voyant de ses yeux tous les brillants baisser,^ 
Au monde qui la quitte elle veut renoncer. 
Et du voile pompeux d'une haute sagesse 
ÎDe ses attraits usés^^ déguiser la faiblesse. 



1 glimpse. becaose 8he cannot hélp il 

s Le tùur qu'on y croie shoold te ^^ Toiu let bnUanU. The word 

h tour qu*on y voie. * by tha brillants is no longer employed 

* which they carry on. ligaratively, bat with the a4}ective 
A an air of innocence. faux, as jftmx-bi^UlaTUt ; the con- 

* are fordgn to the porpose. straction û mais voyant tous Us 
7 are directed. briUants de ses yeu» baiseer^ * bot 

* Company that fréquents this seeing ail the splendoor of her eyes 
diminish.** 

* in gpite of herself ; nnwillingly $ " wom-oat, spent oharnu. 



8 LE TARTUFFE. [acte i. 

Ce sont là les retours ^ des coquettes du temps,* 
Il leur est dur de voir déserter les galants. 
Dans un tel abandon, leur sombre inquiétude 
Ne voit d'autre recours que le métier de prude; 
Et la sévérité de ces femmes de bien 
Censure toute chose, et ne pai'donne à rien.' 
Hautement d'un chacun * elles blâment la vie, 
Non point par charité, mais par un trait d'envie 
Qui ne saurait souffrir qu'une autre ait les plaisirs 
Dont ^ le penchant • de l'âge a sevré ^ leurs désirs. 
Madame Femelle (à Elmire). Voilà les contes bleue* 
qu'il vous faut pour vous plaire. 
Ma bru. L'on est chez vous contrainte de se taire : 
Car madame, à jaser, tient le dé • tout le jour. 
Mais enfin je prétends discourir à mon tour : 
Je vous dis que mon fils n'a rien fait de plus sage 
Qu'en recueillant chez soi ^® ce dévot personnage ; 
Que le ciel au besoin " l'a céans envoyé 
Pour redresser à tous votre esprit /cmrwoyé; " 
Que, pour votre salut, vous le, devez entendre ; 
Et qu'il ne reprend ^^ rien qui ne soit à reprendre. 
Ces visites, ces bals, ces conversations, 
Sont du malin esprit toutes inventions. 

1 this is the refuge. • Tient le dé. Tenir Itéi^iu oouh 

2 of the présent day. pany, signifies '*to take the lead ia 
» Ne pardonne à rien is a fiuilty the conversation," &c A reproaoh 

expression, if Molière means '*pai^ of this kind on the part of Madame 

dons nothing" ; bat it may be cor- Pernelle, who has had a pretty good 

rect if it means ** pardons nobody " : share of talk on the prient occasion, 

rien is x}ften, in conversation, nsed is droll enongh. 

for jwt^mn^, as c'est un hvrnime qui " Chez soi shonld be chex lui ; 

n'a d'affectùm pour rien. toi is not thus employed, excepting 

4 D'un chacun. Un should be when it refers to the indeiinite pio- 

omitted. » from wliich. noun on, as on est bien chez soi. 

* the décline. ^ weaned. " in timeof need. 

s Let yiontes bteut^ <* idle taies," " taies ^ wandering — misgoided — tbat 

of fidries," among which the biue bird has gone astray. 

oooapies a prominent plao& » finds &ult witlL 
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Là, jamaU on n'entend de pieuses paroles ; 

Ce Boni propos oisifs,^ chansons,^ et fariboles:* 

Bien souvent le prochain en a sa bonne part,^ 

Et l'on 7 sait médire et du tiers et du quart.* 

Enfin les gens sensés ont leurs têtes troublées 

De la confusion de telles assemblées : 

Mille caquets divers s'y font en moins de rien;* 

Et, comme l'autre jour un docteur dit fort bien» 

C'est véritablement la tour de Babylone, 

Car chacun j babiUe, et tout du long de l'aune :^ 

Et pour conter l'histoire où ce point l'engagea^. 

(montrant CUamte.) 
Voilà-t-il pas' monsieur qui ricane déjà ! 
Allez chercher vos fous qui vous donnent à rire» 

(à Elmire.) 
Et sans... Adieu^ ma bru ; je ne veux plus rien dire. 
Sachez qaepovr céans f en rabais de moitié,^ 
Et qu'il fera beau temps quand j'y mettrai le pied. 

{domiant un soufflet à Flipote,) 
Allons, vous, vous rêvez, et bayez aux corneilles.** 
Jour de Dieu ! je saurai vous frotter les oreilles. 
Marchons, gaupe, marchons. 

> idle topics. ** La homma ont fondé la Umr dt 

s nonaenae. > silly talk. Babd, et la femmes la tour de baba.** 

* has a good share in it This maj poesibly be the socuoe of 
s every one withoat exception. Molière's expression. 

• are started in no time. • VoUà-t-U poi is said Ibr im 
7 fja tour de Babylone, , ... et voUà-t4lpas. 

tout du long de l'aune. Madame • for the présent I tell yoa only 

Femelle plays on the word Baby- half Ihavetosay. 

lone : chacun y babille, et tout du long ^^ Bayer auxcomeiUe$,**to g&pBat 

de Faune, for Bc^lone oontains the the crows"; iirom the Italian word 

two woiHds bcUttUe et Faune : UnU baja, **opening'*: it is a proverbial 

du Umg de Vawte signifies simply expression which signifies **togape^'* 

«thronghont, ail along." Father as it happens with silly people wben 

Coussin, a Jesoit of the seventeenth they view anything with snrpriae or 

antnry, says in bis ' Cour Sainte^' wonder. 



10 LE TARTUFFE. Ijlgtm i. 

8CËNE IL 

CLÉANTE, DOBINB. 

Cléanîe. Je n'y veux point aller. 

De peur qu'elle ne vînt eneor me quereller ; 
Que cette bonne femme...^ 

Dorine, Ali ! certes, c'est domxnage 

Qu'elle ne vous ouit tenir un tel langage i 
Elle vous dirait bien qu'elle vous trouve bon. 
Et qu'elle n'est point d'âge à lui donner ee nom.* 

Cléante. Comme elle s'est pour rien contre noua 
échauffée ! 
Et que de son Tartuffe elle paraît coiffée /• 

Dorine, Oh ! vraiment, tout cela n'est rien au prim 
du* ûla: 
Et, si vous l'aviez tu, vous diriez : C'est bien pis ! 
Nos troubles l'avaient mis sur le pied d'homme sage. 
Et, pour servir son prince, il montra du courage ; 
Mais il est devenu comme un homme hébété^^ 
Depuis que de* Tartuffe on le voit entêté ;' 
n l'appelle son frère, et l'aime dans son âme 
Cent fois plus qu'il ne fait mère, fils, fille, et femme. 
C'est de tous ses secrets l'unique confident, 
Et de ses actions le directeur prudent; 
H le choie,^ il l'embrasse ; et pour une maîtresse 
On ne saurait, je pense, avoir plus de tendresse : 
A table, au plus haut bout il veut qu'il soit assis ; 
Avec joie il l'y voit manger autant que six ; 

I The term bonne femme is only • • infataated. 
spplied to a woman advanced in « in oomparison wlth tha 
years ; this is why Dorine says jnst * stapefied. * witiL 

■fter, £lle n*ett point d'âge, ékc ' blindly prepossessed. 

* to be styled tha& > he caresses him. 



BGÈNB n.] LE TARTUFFE. 11 

Les bons morceanz de tout, il faut qn'on les lui cède ; 

Et, s'il vient à * roter, il lui dit : Dieu vous aide I 

Enfin il en est fou ; c'est son tout, son héros ; 

Il l'admire à tous coups, le cite à tous propos ; 

Ses moindres actions lui semblent des miracles. 

Et tous les mots qu'il dit sont pour lui des oracles. 

Lui, qui connaît sa dupe, et qui veut en jouir, ^ • 

Par cent dehors fardés^ a l'art de l'éblouir; 

Son cagotisme * en tire, à toute heure, des sommes, 

Et prend droit de gloser sur tous tant que nous sommes,* 

Il n'est pas jusqu'au fat qui lui sert de garçon 

Qui ne se mêle aussi de nous faire leçon ; • 

n vient nous sermonner avec des yeux farouches. 

Et jeter nos rubans, notre rouge et nos mouches. 

Le traître, l'autre jour, nous rompit "^ de ses mains 

Un mouchoir qu'il trouva dans une Fleur des Saints,® 

Disant que nous mêlions, par un crime effroyable, 

Avec la sainteté les parures du diable. 



SCÈNE IIL 



ARGUMENT TO SCENES IIL & IV. 

Elmire, Mariane, and Damis returo, afber haring condncted 
Madame Pernelle to her apartments ; but Elmire, who knows of 
her hnsband's return from the country, goes to receire and 
welcome him. Mariane foUows her. Damis, remaining with 
Cléante and Dorine, solicits the former to employ his influence 

1 if he happens to. • with lecturing us. 

s to protit by liim. 7 Rompre tm moackùir is net oor> 

s painted extaiors, ».«. acts of rect French ; dédiirer un mouchoir 

hypocrisy. is the proper expression. 

* sanctimoniousneaa. s Fleur des Saints, the title of a 

• eyeryoneofus. religious book, by » Spaniah Jesuit* 
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with Orgon in bringïng about the marriage of Mariane with 
Valère, as he suspects tkat Tartuffe is opposed to their union* 



ELMIBE, MABIANE, DAMIS, CLÉANTE, BOBINE. 

Elmire {à CUante), Yous êtes bien heureux de n'êtra 
point venu 
An discours qu'à la porte elle novs a tenu} 
Mais j'ai vu mon mari ; comme il ne m'a point vue, 
Je veux aller là-haut attendre sa venue. 

CUante, Moi, je l'attends ici powr moins d^omuse^ 
ment ;* 
Et je vais lui donner le bosjour seulement. 



SCÈNE IV. 



CLEANTE, DAMIS, DOBIKB. 

Damis, De l'hymen de ma sœur touchez-hii quelque 
chose? 
J'ai soupçon que Tartuflfe à son effet ^ s'oppose. 
Qu'il oblige mon père à des détours si grands ; * 
Et vous n'ignorez pas quel intérêt j'y* prends. 
Si même ardeur enflamme et ma sœur et Yalère, 
La sœur de cet ami, vous le savez, m'est chère; 
Et s'il fallait... 

Dorine, H entre. 

1 has addressed to os. « to the aooomplishment of tt. 

s to lo9e less time. * such tedioos évasions. 

• say to him a few worda • in it. 



BCÈNE V.] LE TAETUFFB. 13 



8CÊNE V. 



ARGUMENT. 
I 
Dorine infomis Orgon, on his return home, of the indisposition of 
his wife during his absence, but he interrupts her frequently bj 
inquiries after Tartuffe, with whom his mind is entirely engrossed. 
Notwithstanding the unequivocal symptoms of health laughably 
attested to by Dorine, and the best proofs of tlie good appetite, 
Sound repose, and fresh complexion of the hypocrite., his anxietj 
more than once évinces itself in a plaintive ejaculation of pity in 
the words Le pauvre homme ! Dorine at length quits him under 
pretence of informing his loved spouse how deep an interest he 
had manifested in her welfare. 



OBGON, CLÉANTE, BOBINE. 

Orgon. Ah ! mon frère, bonjour. 

Cîéante, Je sortais, et j'ai joie à ^vous voir^ de 
retour. 
La campagne à présent n'est pas beaucoup fleurie. 
Orgon {à Clèante). Dorine... Mon beau-frère, atten- 
dez, je vous prie. 
Vous voulez bien souffrir, pour m'ôter de souci. 
Que je m'informe un peu des nouvelles d'ici. 

(à Dorine.) 
Tout s'est-il, ces deux jours, passé de bonne sorte ? 
Qu'est-ce qu'on fait céans P cotrmie est-ce qu*on se porte /' 
Dorine. Madame eut avant-hier la fièvre jusqu'au 
soir, 
Avec un mal de tête étrange à concevoir. 

> tbrfai de 7a joie à vous voir. Corneille says, Comme ett-U mortf 

s how are yon ail? Comme was ** how did he die ?** Numeroos in* 
Ainnarly uaed for comment: thua stanoes are to be fi>and in Molière. 
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Orgon. EtTartuflPeP* 

Dorine. Taxtnffe ! il se porte à merveille. 

Gros et gra43, le teint frais, et la bouclie vermeille,^ 

Orgon, Le pauvre homine ! • 

Dorine, Le soir, eUe eut un grand dégoût,* 

Et ne put, an souper, toucher à rien du tout, ' 
Tant sa douleur de tête était encor cruelle ! 

Orgon. Et Tartuffe? 

Dorine, Il soupa, lui tout seul, devant elle ; 

Et fort dévotement il mangea deux perdrix, 
Avec une moitié de gigot en hachis. 

Orgon, IJe pauvre homme ! 

Dorine. La nuit se passa tout entière 

Sans qu'elle pût fermer un moment la paupière ; 
Des chaleurs l'empêchaient de pouvoir sommeiller, 
Et jusqu'au jour, près d'elle, il nous fallut veiller. 

Orgon. Et Tartuffe? 

Dorine, Pressé d'un sommeil agréable^ 

n passa dans sa chambre au sortir de la table ; 
Et dans son lit bien chaud il se mit tout soudain. 
Où, sans trouble, il dormit jusques au lendemain. 

Orgon. Le pauvre homme ! 

I Et Tartuffe f Thls single qoes- one of them that he had seen him, 

tion shows the character of Orgon. net long b^re, partake of a mosi 

What cannot be expected from a sumptuous dinner. At the mention 

man who, having jnst arrived home, of each rare delicacy, the king ex- 

replies to ever>-thing he is told by nlaXineA Le pauvrt homme 1 with goch 

this question alone, Et Tartuffe f TïSa a droll expression of voioe and ooun- 

is infatuation indeed ! « rosy. tenanoe that the whole drcle was 

* A double origin has been assigned oonvulsed >%ith laughter. 

tothesoene. Molière, in the capacity The other story is about Père 

of vnlet de chambre^ acoompanied Joseph, a Capuchin friar, and oon- 

Louis XIV. with the army into fessor to Cardinal Richelieu. A 

Lorraine. The king invited his pre- oonvent porter was asking after 

ceptor, the Bishop ot Rhodez, to par- his welfkre ; and at each fresh report 

take of his evening repart, but he of his good fortune and luxury, the 

a^ctedly declined, as he only took porter cried out. Le pauvT' homme ! 

one meal in Lent The titter which as if this puor man actually deserved 

this caosed, induœd the king to in- to be pitied. 

qoire the cause ; and he was told by « sbe experienœd a loas of appetite. 
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Dorine. Alafin, purnosnMfOfM^ jfo^niée»* 

Elle se résolut à souffrir la saignée ; 
Et le soulagement suivit tout aussitôt. 

Orgon. Et Tartuffe ? 

Dorine. U reprit courage comme UfavA ; ' 

Et, contre tous les maux fortifiant son âme, 
Four réparer le sang qu'avait perdu madame. 
But, à son déjeuner, quatre grands coups de vin* 

Orgon, Le pauvre homme ! 

JDorine. Tous deux se portent bien enfin ; 

Et je vais à madame annoncer, par avance, 
La jsar^^ que vous prenez à sa convalescenca 



SCÈNE VI 



ARGUMENT. 



The two brothers, lefb to themselves, commence a Hvelj discussion 
concerning Tartuffe. In the course of this interesting dialogue, 
Cléante draws admirable pictures of true piety and false derotion ; 
but his arguments, replète with wisdom, are unable to combat 
successfully the infatuated credulity of his brother. 



OBGON, CLâANTB. 

Cléante, A votre nez,^ mon frère, elle se rit de vous ; 
Et, sans avoir dessein de vous mettre en courroux. 
Je vous dirai tout franc que c'est avec justice. 
A-t-on jamais parlé d'un semblable caprice P 
Et se peut-il qu^un homme ait un charme * aujourd'hui 
A vous faire oublier toutes choses pour lui ; 

> argnmentu « interest « to yonr ftoa 

s prevailed npon. • is it possibto that a man oan be 

* he plncked op eaangè nic^« so bcwitotiing? 
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Qu'après avoir chez yoqb réparé sa misère, 
Yoxis en veniez an point... P 

Orgon, Halte-là, mon bean-frère; 

Tous ne connaissez pas celui dont vous parlez. 

Clécmte, Je ne le connais pas, puisque vous le voulez ; 
Mais enfin, pour savoir quel homme ce peut être... 

Orgon. Mon frère, vous seriez charmé de le connaître. 
Et vos ravissements ne prendraient point de fin. 
C'est un homme... qui... ah !... un homme... un homme 

enfin...' 
Qui suit bien ses leçons goûte une paix profonde. 
Et comme du fumier^ regarde tout le monde. 
Oui, je deviens toui avire ' avec son entretien ; 
n m'enseigne à n'avoir affection pour rien ; 
De toutes amitiés il détache mon âme ; 
Et je verrais mourir frère, enfants, mère, et femme, 
Que je m'en soucierais autant que de cela. 

Cléante. Les sentiments humains, mon frère, que 
voilà! 

Orgon. Ah ! si vous aviez vu comme j'en fis rencontra 
Tous auriez pris * pour lui l'amitié que je montre. 
Chaque jour à l'église il venait, d'un air doux, 
Tout vis'à-vis de moi se mettre à deux genoux. 
- D attirait les yeux de l'assemblée entière 
Far l'ardeur dont au ciel il poussait sa prière; 
H faisait des soupirs, de grande éîcmcemente,'^ 
Et baisait humblement la terre à tous moments ; 
Et, lorsque je sortais, il me devançait vite 
Four m'aller, à la porte, o£&ir de l'eau bénite. 

> Ced un homme enfin, àe. No- enthoslasm, and end by s muffit or 

lliing is more oommon thîui to hear enfin^ as Orgon doea 
s man who attempts to make an- s as mnok. 
other bélieve what he is infatuated > qnlte another 
with himselt anable to find a word * oonœived. 
niBokni to express his ridicoloos • lood ^aonlattoUL 
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Instruit par son garçon, qtii dans tont l'imitail^ 

Et de son indigence, et de ce qu'il était, 

Je lui faisais des dons : mais, avec modestie, 

n me voulait toujours en rendre une partie. 

C'est trop, me disait-il, c'est trop de la moitié ; ^ 

Je ne mérite pas de vous faire jpitié,^ 

Et quand je refusais de le vouloir reprendre. 

Aux pauvres, à mes yeux, il allait le répandra 

Enfin le ciel chez moi mslefit retirer,^ 

Et depuis ce temps-là tout semble 7 prospérer. 

Je vois qu'il reprewcî* tout, et qu'à ma femme même 

Il prend, pour mon honneur, un intérêt extrême 5 

Il m'avertit des gens qui lui font les yeux douas,^ 

Et plus que moi six fois il s'en montre jaloux. 

Mais vous ne croiriez point jusqu'où monte son zèle : 

n s'impute à péché la moindre bagatelle; 

Un rien presque suffit pour le scandaliser; 

Jusque-là qu'il se vînt, l'autre jour, accuser 

D'avoir pris une puce en faisant sa prière. 

Et de l'avoir tuée avec trop de colère. 

CUante, Parbleu ! vous êtes fou, mon frère, que je croi. 
Avec de tels discours vous moquez- vous de moi? 
Et que prétendez- vous P Que tout ce badinage... 

Orgon. Mon frère, ce discours sent le libertinage :^ 
Vous en êtes un peu dans votre âme entiché ; * 
Et, comme je vous l'ai plus de dix fois prêché. 
Vous vous attirerez quelque méchante affaire. 

CUante, Voilà de vos 'pareils • le discours ordinaire ; 
Us veulent que chacun soit aveugle comme eux. 
C'est être libertin ^^ que d'avoir de bons yeux ; 

1 by half . 2 to excite yonr pity. Mieva 

s made me take him home. 7 gavonrs of libertinage. . 

4 leproves. • tainted. » ofmenlikeyoa. 

* look sweet at her. 10 a free thinker. The word wu 

* isx à ce que je croi—erai fa put içenerally naed in a good sensé in tlw 
te oni* to rtayme with moi. I do time of Molière. 

O 
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Et qni n'adore pas de yames simagrées 

N'a ni respect ni foi pour les choses sacrées. 

Allez, tous vos discoxirs ne me font point de peur ; 

Je sais comme je parle, et le ciel voit mon. cœur. 

De tous Yos façonniers ^ on n'est point les esclaves. 

Il est de faux dévots^ ainsi que de faux braves ;* 

Et, comme on ne voit pas qu'où l'honneur les conduit 

Les vrais braves soient ceux qui font beaucoup de 

bruit. 
Les bons et vrais dévots, qtu^on doit suivre à la troAie^ 
Ne sont pas ceux aussi qui font tant de grimace. 
Hé quoi ! vous no ferez nulle distinction 
Entre l'hypocrisie et la dévotion P 
Yous les voulez traiter d^un semblable langage,^ 
Et rendre même honneur au masque qu'au visage» 
Égaler l'artifice à la sincérité, 
Confondre l'apparence avec la vérité, 
Estimer le fantôme autant que la personne. 
Et la fausse monnaie à l'égal de la bonne P 
Les hommes la plupart ^ sont étrangement faits ; 
Dans la juste nature on ne les voit jamais : 
La raison a pour eux des bornes trop petites ; 
En chaque caractère ils passent ses limites. 
Et la plus noble chose, ils la gâtent souvent 
Pour la vouloir outrer ^ et pousser trop avant. 
Que cela vous soit dit en passant, mon beau-frère. 
Orgon. Oui, vous êtes sans doute un docteur qu'on 

révère ; 
Tout le savoir du monde est chez vous retiré ; • 
Vous êtes le seul sage et le seul éclairé. 



a afTected people. s put them ail in the samecategory. 

s tiiere are pretenders to religion. * for the most part. 

« pretenders to bravwy. ^ overdo. 

« wtOBb stepB we shoald foUow. * is œntred within yoo. 
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Un oraxsle, un Oaéon dane le siècle où nous somnies ; 
"Etprès de^ vons ce sont des sots que tons les hommes. 
Cléante, Je ne sais point, mon frère, un docteur 
révéré; 
Et le savoir chez moi n'est pas tout retiré. 
Mais, en un mot, je sais, pour toute ma science^ 
Du faux avec le vrai faire la différence. 
Et comme je ne vois nul genre de héros 
Qui soit plus à priser que les parfaits dévots. 
Aucune chose au monde et plus noble et plus belle 
Que la sainte ferveur d'un véritable zèle ; ^ 
Aussi ne vois-je rien qui soit plus odieux 
Que le dehors plâtré * d'un zèle spécieux. 
Que ces francs charlatans,* que ces dévots deplaeej^ 
De qui la sacrilège et trompeuse grimax3e 
Abuse impimément, et se joue, à hwr gré,^ 
De ce qu'ont les mortels de plus saint et sacré ; 
Ces gens qui, par une âme à Tiatérêt soumise. 
Font de dévotion métier et marchandise. 
Et veulent acheter crédit et dignités 
A prix de faux clins d'yeux'^ et à^élans^ affectés; 
Ces gens, dis-je, qu'on voit, d'une ardeur non commune. 
Par le chemin du ciel courir à leur fortune ; 
Qui, brûlants et priants,^ demandent chaque jour. 
Et prêchait la retraite ^° au milieu de la cour ; 
Qui savent ajuster leur zèle avec leurs vices. 
Sont prompts, vindicatifs, sans foi, pleins d'artifices, 

1 in oomparison with. de place who exhibited themsdvcs in 

< A oonclnsive an<«wer to the ao- tiie market-plaoes to get hired. 

cosation of Bourdaloue, of having • at their pleasnre 

* cherché à faire concevoir d'injustes f turninjç up of the eyes. 

soupçons de la vraie piété." » ejaculations. 

s plastered exterior. Vide p. il, » HrûJants et priante. The présent 

note 3. participle is indéclinable ; the plural 

4 «rrant quacfes. terminaiion kere is, therefbre, an 

• ostentations bigots, like the rafete error. >• seclusion. 

c 2 
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Et, pour perdre qnéiqn'ttn, couvrent insolemment 

De l'intérêt du ciel leur fier ressentiment ; 

D'autant plus dangereux dans leur âpre colère, 

Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on révère. 

Et que leur passion, dont on leur sait bon gré^ 

Veut nous assassiner avec un fer sacré : 

De ce faux caractère on en voit trop paraître. 

Mais les dévots de cœur sont aisés à connaître. 

Notre siècle, mon frère, en expose à nos jeux 

Qui peuvent nous servir d'exemples glorieux. 

Regardez Ariston, regardez Fériandre, 

Oronte, Alcidamas, Folydore, Clitandre ; 

Ce titre par aucun ne leur est débattu,* 

Ce ne sont point du tout fanfarons de vertu ; 

On ne voit point en eux ce faste insupportablCi 

Et leur dévotion est humaine, est iraitahle : * 

Ils ne censurent point toutes nos actions. 

Ils trouvent trop d'orgueil dans ces correotionB ; 

Et, laissant la fierté des paroles aux autres. 

C'est par leurs actions qu'ils reprennent les nôtres. 

L'apparence du mal a chez etuB* peu d'appui/^ 

Et leur âme est portée à juger bien d'autroi. 

Point de cabale en eux, point d'intrigues à suivre; 

On les voit, powr tous soins* se mêler de bien vivra 

Jamais contre un pécheur ils n'ont d'acharnement. 

Us attachent leur haine au péché seulement, 

Et ne veulent point prendre, avec un zèle extrême, 

Les intérêts du ciel plus qu'il ne veut lui-même. 

Yoilà mes gens, voilà comme il en faut user. 

Voilà l'exemple enfin qu'il se faut proposer. 

1 Ibr which they »re applanded. s sapportabl^ 

s Débattu. We shoald not say, * with them. 
aooording to the présent usage, dé- • weight 
boMrt un titre à quOqu^un, hat diê- • withoat any other oara^ ijs, l» 

puter, gardlesB of ail elseL 
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Votre liomiue, à dire yrai, n'est paa de ce modèle : 
C'est de fort bonne foi que vous vantez son zèle ; 
Mais par nn faux éclat^ je vons crois ébloui. 

Orgon, Monsieur mon cber beau-frère, avez-vous tout 
ditP 

Cléante, Oui. 

Orgon (s^en aJlani). Je suis votre valet. 

CUante, De grâce, un mot, mon frère. 

Laissons là ce discours. Vous savez que Yalère, 
Pour être votre gendre a parole de vous? 

Orgon, Oui. 

Cléante, Vous aviez pris* jour pour un lien si 
doux. 

Orgon, Il est vrai. 

Cléante, Pourquoi donc en différer la fête P 

Orgon, Je ne sais. 

Cléante, Auriez-vous autre pensée en tête P 

Orgon, Peut-être. 

Cléante, Vous voulez manquer à votre foi P 

Orgon. Je ne dis pas cela. 

Cléante, Nul obstacle, je croi, 

Ke vous peut empêclier d'accomplir vos promesses. 

Orgon, Selon* 

Cléante, Pour dire un mot faut-il tant de 

finesses /• 
Valère, sur ce point, me fait vous visiter.* 

Orgon, Le ciel en soit loué ! 

CUante, Mais que lui reporter V 

Orgon, Tout ce qu'il vous plaira. 

1 appearanoe. < orafty évasions. 

s bas yonr promise: henoe onr « Me fait vow visiter^ an old ck- 

English ** on parola" pression for vCa prié de vous viiiter. 

* fixed. ' wliat message shall I talce baok 

« Selon^ fbr c'ed nHon, '*that de» tohim? 
pnds on oiroumstanoes." 
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CUa/mte. Mais il est nécessaire 

De savoir vos deaseins. Quels sont-ils donc P 

Orgon, De faire 

Ce que le ciel voudra.^ 

Cléante, Mais parlons t(mt de hon? 

Valère a votre /oî; ' la tiendrez- vous, ou non? 

Orgon, Adieu. 

Cléante (seul). Pour son amour je crains une disgrâce. 
Et je dois l'avertir de tout ce qui se passe. 

1 This answer is wôrthy of a popil whose preoeptor exdaims» at the end 
Dfthethirdact:— 

** La volonté du del soit Mtd en tonte chose! ** 
< seriously. > proini9& 



FIN T>V PREMIEB ACTB« 



( as > 



ACTE SECOND. 
SOfcNE I. 

ARGUMENT TO SCENES L & II. 

Orgon sonnds his daughter as to her opinion of TtiTtnffe, and 
ends hy proposing him as her future husband ; the sly Dorine, who 
bas slipped into the room unperceived, overhears the proposai, 
which her master, on perceiving her, breaks off to reproTe her 
impertinent curiosity. Dorine, who is no friend to the hypocrite, 
urges every argument to oppose the intended union; and, by 
dint of reasoning, wit, and ridicule, she highly provokes the 
infatuated old gentleman, who seems to put himself in an attitude 
which bodes ill to her ears, but the cnnning girl is on her guard, 
and, after a very amusing dispute, obliges her master to quit the 
field. 

OEGON, MABIANE. 

Orgon, Marîane. 

Mariane. Mon père ? 

Orgon. Approchez, j'ai de guoi^ 

Vous parler en secret. 

Mariane (à Orgon gui regarde dans un cabinet). 
Que cherchez-vous ? 

Orgon. Jevoi^ 

Si quelqu'un n'est point là qui pourrait nous entendre ; 
Car ce petit endroit est propre pour surprendre.^ 

i flomething. J*ai de quoi vous » Is fiiTOurable for supprlslng os. 

parler, for fai à vom parler, la an Ce petit endroit is exactly the place 

incorrect expression. where Damis overheard the deoiara- 

s voi, instead ot voit, for the sake tion of love made by Tartuffe to 

of rhyming with quoi; as croi for El mire ; and this verM is a skilM 

croi^^mtl^afe 17, notes. praparationfortheardacofactiT. 
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Or 8us^ nous yoilà bien. J'ai, Mariane, en tous 
Reconnu de tout temps nn esprit assez doux. 
Et de tout temps aussi vous m'avez été chère. 
Mcuriime. Je suis fort redevable à cet amour de père. 
Orgon. C'est fort bien dit, ma fille ; et, pour le 
mériter, 
Vous devez n'avoir soin que de me contenter. 
Mariane. C'est où, je mets' aussi ma gloire la plus 

haute. 
Orgon. Fort bien. Que dites-vous de Tartuffe notre 

hôteP 
Mariane, Qui? moiP 

Orgon, Vous. Voyez bien* comme vous répondrez. 
Mariane, Hélas! y en* dirai, moi, tout ce que vous 
voudrez. 



BGËNE n. 



OBOON, HABIANE, DOBiNB (entrant doucement, et m 
tenant derrière Orgon, sans être tme). 

Orgon. C'est parler sagement... Dites-moi donc, ma 
fille. 
Qu'en toute sa personne un haut mérite brille. 
Qu'il touche votre cœur, et qu'il vous serait doux 
De le voir, par mon choix, devenir votre époux. 
Hé! 

Maria/ne. HéP 

Orgon. Qu'est-ce P 

Mariane. Platt-il P 

Orgon. Quoi ? 

iDowoomt. ^itifonthif Irart. * talugoodoiiik «cflitaiL 
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Mariane. Me atm^je miépriêe ?^ 

Orgon, OommentP 

Jforîane. (^ yonlez-yons, mon père, que je dise ' 

Qui me touche le eœur, et qu'il me serait doux 
De voir, par votre choix, deyenir mon époux P 

Orgon, Tartuffe. 

Mariane. H fCen est rien,* jn<m père, je vous jure. 

Pourquoi me faire dire une telle imposture P 

Orgon. Mais je veux que cela soit une vérité ; 
Et c'est assez pour vous que je Taie arrêté.^ 

Mariane, Quoi P vous voulez, mon pk>e... P 

Orgon. Oui, je prétends, ma fiUe, 

Unir, par votre hymen, Tartuffe à ma famille. 
Il sera votre époux, j'ai résolu cela. 

(apercevant Dorine,) 
Et comme sur vos vœux je... Que faites-vous là ? 
La curiosité qui vous presse est bien forte. 
Ma mie, à * nous venir écotUer de la sorte.* 

Dorine. Vraiment je ne sais pas si c'est un bruU^ qui 
part* 
De quelque conjecture, ou d'un coup de hasard ; 
Mais de ce mariage on m'a dit la nouvelle, 
Et j'ai traité cela de pu/re ' bagatelle. 

Orgon. Quoi donc ! la chose est-eUe incroyable P 

Dorine. A tel point 

Que vous-même, monsieur, je ne vous en ^ crois point. 

Orgon. Je sais bien le moyen de vous le faire croire. 

Dorine. Oui! oui! vous nous contez une plaisante 
histoire! 

1 am I mistaken? * Le. 4mptfint de^j«êqu*à. 

s This tara ot' exprenkm ihoiild « to indnoe yoa to oome and liston 

tedequivaulu-vouiqmjedUeçu*il, inthisway. 
éc ' mmoor. * 

s tiiat can B0v<er 1ml * as a mère. 

'4 dcdded it «0 withr^ardtoit. 
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Orgon, Je conte justement ce qu'on verra dans peu* 

Dorine, Chansons!^ 

OrgoUi Ce que je dis, ma fille, n^esi paini jeu* 

Dorine, Allez, ne croyez point à^ mcmsieur, votre 
père; 
Draille. 

Orgon, Je vous dis. . . ••. 

Dorine, Non, vous ame» beau faire,* 

On ne vous croira point. 

Orgon, A la fin mon courroux. . . • 

Donne. Hé bien ! on vons croit donc ; et c'est tant pis 
pour vous. 
Quoi ! se peut-il, monsieur, qu'avec l'air d'homme sage. 
Et cette large barbe au milieu du visage^ 
Vous soyez assez fou pour vouloir... P 

Orgon, Écoutez s 

Vous avez pris céans certaines privautés ® 
Qui ne me plaisent point ; je vous le dis, ma mie. 

Dorine. Parlons sans nous fâcher, monsieur, je vous 
supplie. 
Vous moquez-vous des gens d'avoir fait ce complot P 
Votre fille n'est point V affaire d' • un bigot j 
n a d'autres emplois auxquels il faut qu'il pense. 
Et puis, que vous apporte une telle alliance P 
A quel sujet ' aller, avec tout votre bien. 
Choisir un gendre gueux... F 

Orgon, Taisez- vous. S'il n'a rien, 

> nonsenae! a beau chasser le chagrin^ H revient 

« is no joka toujours^ ** drive away sorrow ever so 

s croire à quelqu'un signifies '*to much, it wili retum again." 

believe in the existenoe of any one " ; s libwties. 

è.g. croire aux sorciers ; bat croire les < Is not eut ont for— is net ibe 

sorciers is to regard as tme what fbiog for. Ce n'est pas mon affaire 

theyteUjotL **that's not my business," '*thafi 

* do what yon wilL V&us avez nothing to do wifb mb.'* 

Ua» dire, "say What yoa wilL" On 'for wliat reason. 
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Sachez que c'est par là qu'il faut qu'on le révère. 
Sa misère est sans doute une honnête misère ; 
Au-dessus des grandeurs elle doit relever, 
Fuisqu'enfin de son bien il s'est laissé priver * 
Par son trop peu de soin des choses temporelles. 
Et sa puissante attache aux choses étemelles. 
Mais mon secours pourra lui donner les mojens 
De sortir d'embarras, et rentrer darhs ses biens : ^ 
Ce sont fiefs qu'à bon titre ^ au pays* on renomme; 
Et, tel que l'on le voit, il est bien gentilhomme. 

Dorine, Oui, c'est lui qui le dit ; et cette vanité. 
Monsieur, ne sied pas bien avec la piété. 
Qui d'iine sainte vie embrasse l'innocence. 
Ne doit point tsmt prôner'^ son nom et sa naissance; 
Et l'humble procédé de la dévotion 
Souflfre mal les éclats • de cette ambition. 
A quoi bon cet orgueil ?... Mais ce discours vous blesse i 
Parlons de sa personne, et laissons sa noblesse. 
Ferez-vous possesseur, sans quelque peu d'ennui,'' 
D'une fille comme elle un homme comme lui p 
Et ne devez-vous pas songer aux bienséances. 
Et de cette union prévoir les conséquences ? 
Sachez que d*une fille on risque la vertu, 
Lorsque dans son hjmen son goût est combattu ?• 
Que le dessein d'y • vivre en honnête personne 
Dépend des qualités du mari qu'on lui donne ; 
Et que ceux dont partout on montre au doigt lefrorU^^ 
Font leurs femmes souvent ce qu'on voit qu'elles sont* 
H est bien difiicile enfin d'être fidèle 
A de certains maris faits d'un certain modèle ; 

ï tobedeprlved. r repngnanoa 

< to reoover his estate. ^ thv\'arted. 

< with good reaaoB. * in that state. 

« in the ooantrf. » boast oC i* whose (Aomed) liireheid il polnM 

< displav. tAertrywben. 
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Et qui donne à sa fille un Homme qu'elle bait. 
Est responsable au ciel des fautes qu'elle fait. 
Songez à quels périls votre dessein vous livre. 

Orgon. Je vous dis qu'il me faut apprendre d'elle h 
vivre! 

Dorine, Vous n*en feriez que mieva de euwre^ mes 
leçons. 

Orgon, Ne nous amusons point, ma fille, à ces chan- 
sons ; 
Je sais ce qu'il vous faut, et je suis votre x)ère. 
J'avais donné pour vous ma parole à Yalère : 
Mais outre qxi*àjouer^ on dit qu'il est enclin, 
Je le soupçonne encor d'être un peu libertin ; • 
Je ne remarque point qu'il hante * les églises. 

Dorine. Voulez-vous qu'il y coure à vos heures 
précises,^ 
Comme ceux qui n'y vont que pour être aperçus P 

Orgon, Je ne demande pas votre avis là-dessus. 
Enfin avec le ciel l'autre est le mieux du monde * 
Et c'est une richesse à nulle autre seconde. 
Cet hymen de tous biens comblera ' vos désirs. 
Il sera tout confit en douceurs et plaisirs.^ 
Ensemble vous vivrez, dans vos ardeurs fidèles, 
Comme deux vrais enfants, comme deux tourterelles : 
A nui fâcheux débat jamais vous n'en viendrez ; 
Et vous ferez de lui tout ce que vous voudrez. 

Dorine, Elle P elle n'en fera qu'un sot, je vous assure. 

Orgon, Ouais /• quels discours ! 

Dorine. Je dis qu'Uena Vencolure,^^ 

* ymi ooold not aot better than by ' will crown. 

foUowing. s to gaming. • Il sera tout confit, àc AU the 

s Vide p. 17» note 10. s^eetness of thi^ phrase cannot b^ 

* fréquents. well preMnred in translation. 

* preoisely at yoor hoop of prayer. • d«wf ™o- 

* is on the best poosible termi ( with> >* he has ail the appearanoe of on«. 
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Et qae son ascendant, monsieur, Yemporiera^ 
Sur toute la vertu que votre fille aura. 

Orgon. Cessez de m'interrompre, et songez à vous taire» 
Sans mettre votre nez où voua rCavez que faire? 

Dorine, Je n'en parle, monsieur, que pour votre intérêt. 

Orgon. C'est prendre trop de aoin;^ taisez-vous, s'il 
vous plait. 

Vorine, Si l'on ne vous aimait... 

Orgon. Je ne veux pas qu'on 

m'aime.* 

Dorine. Et je veux vous aimer, monsieur, malgré vous- 
même. 

Orgon. Ab! 

Dorine. Yotre honneur m'est clier, et je ne puis souffrir 
Qu'aux brocards d'im chacun* vous alliez vous offrir. 

Orgon. Vous ne vous tairez point ! 

Dorine. C'est tme conscience • 

Que de vous laisser faire une telle alliance. 

Orgon. Te tairas-tu, serpent, dont les traits^ ef- 
frontés. . ? 

Dorine. Ah ! vous êtes dévot, et vous vous emportez ! * 

Orgon. Oui, ma bile s'échauffe à toutes ces fadaises. 
Et tout résolument je veux que tu te taises. 

Dorine. Soit. Mais, ne disant mot, je n'en pense pas 
moins. 

Orgon. Pense, si tu le veux ; mais applique tes soins 

> wiUgetfbebetterof. Aooorâlng an admirable touch of trath and 

to fhe ideas of Jadidal astrology, that natore: it is vexation, anger itsel^ 

part of ' the hea^ens which was aboyé which speaks ; but, not withstanding, 

the horizon at the moment of a per- it is the expression of a man na- 

flon's birth was oalled the ascendant, tarally good. 

and was sopposed to hâve an in- < See page 8, note 4. 

fluenoe on the ibtore destlnies of the < a sin— a matter of oonsoienœ. 

person bom. ' Lfs traits cCtm serpevt is not ad- 

s into what does not conoem yon. missible; we may say sa gutule, ta 

* yon are too ofOdoos. dtnts envenimées. 

^ Je n* veum pas qu'on m'aime is • pat yooraelf in a 
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A ne m'en pcHnt parier, on.^ (à aa fille,) Suffit.. C<Mmne 

Bage,* 
J'ai pesé mûremait toutes eboses. 

Darine (à part). JTewrage • 

De ne pouvoir parler. 

Orgon. Sans être damoiseau. 

Tartuffe est fait de sorte... 
Dorine {à part). Oui, c'est un beau museau. 

Orgon, Que,' quand tu n'aurais même aucune sympathie 
Pour tous les autres dons... 

Dorme (à part), La voUà bien lotie /* 

(Orgon se tourne du côté de Dorine, et, les bras croisés, 

V écoute et la regarde en face,) 
Si j'étais en sa place, un homme assurément 
Ne m'épouserait pas de force impunément ; 
Et je lui ferais voir, bientôt après \&fête,^ 
Qu'une femme a toujours une vengeance prête.* 

Orgon (à Dorine), Donc de ce que je dis on ne fera nul 

msV 
Dorine. De quoi vous plaignez- vous P Je ne vous parle 

pas. 
Orgon, Qu'est-ce que tu fais donc P 
Dorine, Je me parle à moi-même. 

Orgon {à part). Fort bien. Pour châtier son inso- 
lence extrême, 
Il faut que je lui donne un revers de ma main. 
(iZ se met en posture de donner un soufflet à Dorine, et, à 
chaque mot quHl dit à sa fille, il se tourne pour 
regarder Dorine, qui se tient droite sans parler,) 

1 fiv enma qualité d^homme tage. «lya, ** Je sais bien qu'une femme i^ 

s it makes me mad. toujours dans les mains de quoi w 

9 A continuation of fait de sorte. ,, venger d'un mari." 

4 a fine match* indeedi ? So you don't mind at ail what I 

• odebration. say. Faire ca« de, ** to values to aet * 

• Martine in * Méd. mal Lui,' t 4, value upon, to esteem." 
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Ma fille, vous devez approuver mon dessein^ 
Croire que le mari... qu© j'ai su vous élire...* 

(à Borine,) 
Que ^ ne te parles-tu P 

Dorine, Je n'ai rien à me dire. 

Orgon. Encore un petit mot. 

Dorine. Il ne me plaît pas, moi. 

Orgon. Certes, je fy guettais.^ 

Dorine, Quelque soUe^^ ma f oi ! • . • , 

Orgon. Enfin, ma fille, il faut payer d/ohéiascmeej^ 
Et montrer pour mon choix entière déférence. 

Dorine {en e^enfu/yant). Je me moquerais fort de 
prendre * un tel époux. 

Orgon {après avoir numqué de donner un soufflet à 
Dorine). 
Vous avez là, ma fille, une peste avec vous. 
Avec qui, sans péché, je ne saurais plus vivre. 
Je me sens hors d'état "^ maintenant de poursuivre; 
Ses discours insolents m'ont mis l'esprit enfeu,^ 
Et je vais prendre l'air pour me rasseoir^ un peu. 

1 Vm» élire, Elire sappoees a « comply. 

choioe amongst a numbar, and it is < Hils expraedon, in the sem» of 

used bat seldom, exœpt of persons ** I shoald take good care not to do a 

elected to aay particolar office by a thing," is not correct French. Vide 

body of people ; in every oth^r caae, alao * L'Avare,* L 7 : "Je veax loi 

choisir ià the proper word. donner pour époux un homme aussi 

2 Que at the b^nningof an inter- riche que sage ; et la coquine me dit 
rogative phrase, and folio wed by ne au nez qu'dle te moque de Uprêndare.* 
but without jxM, signifies " why." "> incapable. 

s I was on the watch for you. • set me in a feroLent 

« I am not soch a fooL * recover. 
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80kNE nL 



ARGUMENT. 

In this cbarmins scène between the mistress and the serrant, 
Dorine shows herself in her troe character, facetious, shrewd, and 
sarcastic; and Mariane appears as a joung lady, amiable, timid, 
submissire to the will of her parents, and willing to mak© even 
the greatest sacrifices rather than disobej them. Dorine blâmes 
her silence in the présence of her father, and, making merry with 
her résignation in order to overcome it the better, she gives an 
ironical description of the felicity which will attend her in her 
blissful union with the good Tartuffe. 



MABIANE, DOBINB. 

Dorine. Avez-vous donc perdu, dites-moi, la parole P 
Et faut-il qu'en ced Refasse votre rôle ?^ 
Souffrir qu'on vous propose un projet insensé. 
Sans que du moindre mot vous l'ayez repoussé ! 

Mariane, Contre un père absolu que veux-tu que je 
fasse P 

Dorine, Ce qu'il faut pour parer une telle menace. 

Mariane, Quoi? 

Dorine, Lui dire qu'un cœur n'aime point par autrui ; 
Que vous vous mariez pour vous, non pas pour lui ; 
Qu'étant celle pour qui se fait toute l'affaire. 
C'est à vous, non à lui, que le mari doit plaire ; 
Et que si son Tartuffe est pour lui si charmant, 
Il le peut épouser sans nul empêchement. 

Mariane. TJn père, je l'avoue, a sur nous tant d'em 
pire, 
Que je n'ai jamais eu la force de rien dire. 

> play jour part on this ooparion. 
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Dorme. Mais raisonnons. Yalère a fait potvr voue des 
pas:^ 
L'aimeZ'Yons, je vous prie, ou ne Taimez-Yous pas P 

Mariane. Ah ! qu'envers mon amour ton injustice est 
Porine ! me dois-tu faire cette demande P [grande, 

' T'ai-je pas là-dessus ouvert cent fois mon cœur ? 
Et sais-tu pas 2)(mr lui jusqu'oii va mon ardeur?^ 

Borine, Qus^ sais-je si le cœur a parlé par la bouche. 
Et si c'est tout de bon que cet amant vous touche P 

Mariane, Tu me fais un grand tort, Dorine, d'en 
douter ; 
Et mes vrais sentiments ont su trop éclater,^ 

Borine, Finfin, vous l'aimez donc P 
. Mariane. Oui, d'ime ardeur extrême. 

Dorine. Et selon l'apparence il vous aime de mèmeP 

Marians. Je le crois. 

Borine. Et tous deux brûlez également^ 

De vous voir mariés ensemble P 

Mariane. Assurément. 

Borine. Sur cette autre union quelle est donc votre 
attente P 

Marianne. De me donner la mort, si Von nie violente.'' 

Borine. Fort bien. C'est un recours oà* je ne son- 
geais pas ; 
Vous n'avez qu'à mourir pour sortir d'embarras. 
Le remède sans doute est merveilleux. J'enrage 
Lorsque j'entends tenir ces sortes de langage. 

1 8ome advanœs to gain yoa (that * how. 

la, from your parents). * bave been bat too mH mani* 

« rai-je jpcw, dtc. In the time of fested. 

Molière it was not anoommon to < bothofyoaareeqnallyeagier. 

omit the nejçative particle ne ; we 7 if i am forœd to it 

bave seen already w/Uà-t-H pat for ^ Tne adverb où shoald not be 

ne voUà-t4l pat, towards the end of employed instead of the noon auqud, 

act i. 8D. 1. à laqttelle, dant lequel^ dant îaqudU, 

s how fat my af&otlon fbr him exœpt when a certain locality or 

Qxtends. tendency is expressed or impUed. 

D 
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Mariane, Mon Diea I de quelle humeur,^ Dorine, ta te 
rends! 
Tu ne compatis point aux déplaisirs des gens. 

Borine, Je ne compatis point à qui dit des sornettes,* 
Et dans l'occasion molliè ' comme vous faites. 

Mariane, Mais que veux^tu P si j'ai de la timidité... 

Darine, Mais l'amour dans un cœur veut de la fermeté. 

Mariane, Mais n'en gardé-je pas pour Us fevoR de* 
Valère P 
Et n'est-ce pas à lui de m'obt^r d'un père P 

Dorine, Mais quoi ! si votre père est un bourru fieffé,^ 
Qui s'est de son Tartuffe entièrement coiffé,^ 
Et manque à l'union qu'il avait arrêtée, 
La faute à votre amant doit-elle être imputée P 

Mariane, Mais, par un liaut refus et d'éolatanta 
mépris, 
Ferai-je, dans mon choix, voir un cœur trop épris P 
Sortirai-je pour lui, quelque éclat dont il brille, 
De la pudeur du sexe et du devoir de fille P 
Et veux-tu que mes feux par le monde étalés... P 

Dorine, Non, non, je ne veux rien. Je vois que vous 
voulez 
Etre à Monsieur Tartuffe ; et j'aurais, quand fy pense,^ 
Tort de vous détourner d'une telle alliance. 
Quelle i*aison aurais-je à combattre vos vœux P 
Le parti de soi-même est fort avantageux. 
Monsieur Tartuffe! oh! oh! n'est-ce **ien^ qu'on pro- 
pose P 
Certes, Monsieur Tartuffe, à bien prendre la chose,* 

1 how ill-hamoared. * wholly in&taated. 

s one who talks noDieiiae. ' now I think of it. 

< who gives way. s something ; that is, of oons^ 

* bave I waveréd in my aiëction quenoe. 

for. » to look «U tbe thing in tbe rigbi 

* downright be»r. light 
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K'est pas tm homme, bob, gyi ee mouche d/u pied /^ 
Et ce n'est pas peu à^hevr^ que d*être sa moitié, 
Tont le monde déjà de gloire le couronne ; 
Il est noble chez lui, bien fait de sa personne ; 
H a Toreille rouge et le teint bien fleuri : 
Vous vivrez trop contente avec un tel marL 

Marîane, Mon Dieu !... 

Dorine. Quelle allégresse aurez-vous âauB 70ti*e 
âme, 
Quand d'un époux si beau vous vous verrez la femme ! 

Mariane, Ah ! cesse, je te prie, un semblable discours; 
Et contre cet hymen owore-moi ' du secours. 
C'en est fait, je me rends, et suis prête à tout faire. 

Dorine. Non, il faut qu'une fille obéisse à son père, 
Voulût-U * lui donner un singe pour époux. 
Votre sort est fort beau : de quoi vous plaignez-vous P 
Vous irez par le coche * en sa petite viUe, 
Qu'en oncles et cousins vous trouverez lertile, 
Et vous vous plairez fort à les entretenir. 
D'abord chez le beau monde on vous fera venir. 
Vous irez visiter, pour votre bien-venue. 
Madame la haillive ^ et m,adame Velue J 
Qui d'un siège pliant ^ vous feront honorer. 
Là, dans le carnaval, vous pourrez espérer 
Le bal et la grand'bande, à savoir* deux musettes. 
Et parfois Fagotin ^® et les marionnettes ; 
Si pourtant votre époux... 

1 an ordinary man. femona, at that time, for hte tricks 
« happiuess. Heur is said for bon- and évolutions. La Fontaine hag 

Uni. inimortalized the hero in tlie fol- 

» make known to me. lowing verses, lab. 7, liv. 1 :— 

4 should he wish. « ooach. «tt ^ _* -. r ^ 

• the bailir* wifa ^ t FL^"^ ^TV^^ n 
T the assessort wife. ^^""^ ^ ^"" ^« ''«^'«»*»- 

• folding. ' to wlt The marionnettes were uew at the 
u Fagotin is the name of a monkey same period. 

D 2 
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Mariane. Ah ! tu me fais mourir F 

De tes conseils plutôt songe à me secourir. 
Dorine, Je suis votre servante. 

Mariane, Hé ! Dorine, de^âce,,} 

Dorine, H faut, pour vous punir, que cette' affaire 



Mariane, Ma pauvre fille I 

Dorine, Non. 

Mariane, * Si mes vœux déclarés... 

Dorine, Point. Tartuffe est votre homme, et voua en 
tâterez,^ 

Mariane. Tu sais qu'à toi toujours je me suis confiée : 
Fais-moi... 

Dorine, Non, vous serez, ma foi, tartuffiée.' 

Mariane. Hé bien! puisque mon sort ne saurait 
t'émouvoir. 
Laisse-moi désormais toute à mon désespoir: 
C'est de lui que lion cœur empruntera de l'aide ; 
Et je sais de mes maux l'infaillible remède. 
(Mariane veut f^en. aller,) 

Dorine, Hé ! là, là, revenez. Je quitte mon courroux, 
n faut, nonobstant tout, avoir pitié de vous. 

Mariane, Yois-tu, si l'on m'expose à ce cruel martyre. 
Je te le dis, Dorine, il faudra que j'expire. 

Dorine, Ne vous tourmentez point. On peut adroite- 
ment 
Empêcher... Mais voici Yalère, votre amant. 

1 I beseech yon. had enongh of them.** 

« you shall hâve a taste of him. » Ta» tuffiée. Thia word, of a very 

n ne veut plut entendre parier de happy ooinaf^ is one whidi, by tha 

procès, a n'en a que trop tâté, **he laughable ideas it contains, always 

wlll hear no more of lawsaita, he provokeR a laofçh at the representap 

bas had bis fill of them— he bas tionofthe pièce. 
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80ËNE IV. 

ARGUMENT. 

Valère, informed hj report that Tartuffe was aboat to espouse 
If ariane, cornes in haste to the object of his own afTections in order to 
satisfy himself of the truth ; he recelées the unhappj confirmation, 
and mistakes the doabt and timidity of Mariane for coidness and 
neglect. Thej are mataallj fond of each other, love bnros in each 
with equal ardoar, bat now, through a misunderstanding, their 
jealousy is awakened ; they accuse each other ; they bid adieu to 
each other. But lovers* quarrels are but short, — reconciliation 
quickly foUows ; which, in the présent instance, is ludicrously ana 
pleasantly efiected by the médiation of Dorine. 

YALÈBE, MABIANE, DOBINE. 

Vaîère, On vient de débiter,^ madame, une nouvelle 
Que je ne savais pas, et qui sans doute est belle. 

Mariane, Quoi? 

Valère. Que vous épousez Tartuffe. 

Mœriane, H est certain 

Que mon père s'est mis en tête ce dessein. 

Valère, Votre père, madame... 

Mariane, A changé de visée ••* 

La chose vient par lui de m'être proposée. 

Valère, Quoi! sérieusement? 

Mariane, Oui, sérieusement. 

Il s'est pour cet hymen déclaré hautement. 

Valère, Et quel est le dessein oil^ votre âme 8*arrête,* 
Madame? 

Mariane, Je ne sais. 

Valère, La réponse est honnête. 

Vous ne savez ? 

1 tfae7 bave Just spread. * intention. * upon which. * is fizML 
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Mariane, Non. 

Valère, Non P 

Mariane, Que me conseillez-vous P 

Valère, Je vous conseille, moi, de prendre cet époux. 

Mariane, Vous me le conseillez ? 

Valère, Oui. 

Mariams. Tout de bon P 

Valère, Sans doute. 

Le choix est glorieux, et vaut bien qu^on Vécoute,^ 

Mariane, Hé bien ! c'est un conseil, monsieur, que je 
reçois. 

Valère, Vous n'aurez pas grand' peine à le suivre, je 
crois. 

Mariane, Pas plus qu'à le donner * en a souffert votre 
àme. 

Valère. Moi, je vous l'ai donné pour vous plaire, 
madame. 

Marianne, Et moi, je le suivrai pour vous faire plaisir. 

Dorine {se retirant dans le fond du théâtre). Voyons 
ce qui pourra de ceci réussir.' 

Valère. C'est donc ainsi qu'on aime? et c'était tromperie 
Quand vous... 

Mariane, Ne parlons point de cela, je vous prie ; 
Vous m'avez dit tout franc que je dois accepter 
Celui que pour époux on me veut présenter : 
Et je déclare, moi, que je prétends le faire. 
Puisque vous m'en donnez le conseil salutaire. 

Valère. Ne vous excusez point sur mes intentions. 
Vous aviez pris déjà vos résolutions ; 
Et vous vous saisissez * d'un prétexte frivole 
Pour vous autoriser à nianqv£r de parole,^ 

i te weU worth belng listened to. remiter, which wonld be the proper 
t in giving it. expression. « lay hold. 

• RinmiT is hère plaœd instead of .a break yonr word. 
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Mariane, H est vrai, c'est bien dit. 

Valère, Sans doute ; et Totre ocenr 

N'a jamais ea pour moi de véritable ardeur. 

Mariane. Hélas ! permis à vous ^ d'avoir cette pensée. 

Valere. Oui, oui, permis à moi : mais mon âme offensée 
Vous préviendra peut-être en un pareil dessein ; 
Et je sais où porter et mes vœux et ma main. 

Mariarke, Ah! je n'en doute point; et les ardeurs 
qu'excite 
Le mérite... 

Valhre, Mon Dieu ! laissons là le mérite ; * 

J'en ai fort peu, sans doute, et vous en faites foi? 
Mais j'espère aux* bontés qu'une autre aura pour moi j 
Et j'en sais de qui l'âme, à ma retraite * ouverte* 
Consentira sans honte à réparer ma perte. 

Mariane. La perte n'est pas grande ; et de ce change- 
ment 
Vous vous consolerez assez facilement. 

Valere. J'y ferai mon possible, et vous le pouvez 
croire. 
Un cœur qui nous oublie engage • notre gloire ; 
Il faut à l'oublier mettre ^ aussi tous nos soins : 
fii l'on n*en vient à howt,^ on le doit feindre au moins ; 
Et cette lâcheté jamais ne se pardonne, 
De montrer de l'amour pour qui nous abandonne. 

Mariane. Oe sentiment, sans doute, est noble et relevé.* 

Valère. Fort bien ; et d'un chacun il doit être approuvé. 
Hé quoi ! vous voudriez qu'à jamais ^® dans mon âme 
Je gardasse pour vous les ardeurs de ma flamme, 

1 yoa are at llberty. » yoo te^tify to it. 

t Lamons là le mérife. In the * Aux bontés sboald be dont k» 

•Misanthrope,' iii. ï, Aloeste makes bontés. s refiige. 

to Arsinoe a similar answer :— « challenges. 7 employ. 

«»*«« T^«« i/.^..^. —«« «i«v* Ha * does not suoceed in it. 
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Et vous visse, à mes yeux, passer en d'autres bras. 
Sans mettre aiUewrs ^ un cœur dont vous ne voulez pas P' 
Mariane. Au contraire; pour moi, c'est ce que je sou- 
liaite; 
Et je voudrais déjà que la chose fût faite. 
Vaïère. Vous le voudriez P 
MaHane. Oui 

Valhre. C'est assez m'insulter. 

Madame ; et, de ce pas, je vais vous contenter. 
{H fait un pas p<mr a^en aller.) 
Mariane. Fort bien. 

Valère (revenant). Souvenez-vous au moins que c'est 
vous-même 
Qui contraignez mon cœur à cet effort extrême. 
Maria/ne. Oui 

Valère (revenant encore). Et que le dessein que mon 
âme conçoit 
N'est rien qu'à votre exemple. 
Mariane. A mon exemple, soit. 

Valère (en sortant). Suffît: vous allez être à point 

nom/mé^ sei'vie. 
Mariane. Tant mieux. 
Valère (revena/nt encore). Vous me voyez, c'est pour 

toute ma vie. 
Mariane. A la bonne heure.^ 

Valère (se retournant lorsguHl est prêt à sortir). Hé P 
Mariane. Quoi P 

Valère. Nem'appelez-vouspaaP 

Mariane. Moi ! Vous rêvez. 

Valère. Hé bien ! je poursuis donc mes pas. 

Adieu, madame. 

(H 8*en va lentement.) 

1 bestowing on another. ' instantlx» 

» Yory welL 
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Mariaoïe. Adieu* monsieiir. 

Bcrine (à Mariane), Pour moi, je pense 

Que vous perdez l'esprit par cette extravagance; 
Et je vous ai laissés tout du long quereller, 
Pour voir où tout cela pourrait enfin aller. 
Holàl seigneur Valère. 

{BUe arrête Valère par le hras.) 

Valère {feigTiant de résister). Hé ! que veux-tu. Donne P 

Dorine, Venez ici. 

Valère, Non, non, le dépit me domine. 

Ne me détourne point de ce qu'elle a voulu. 

Dorine, Arrêtez. 

Valère, Non, vois-tu, c'est un point résolu. 

Dorine, Ah! 

MaHane (à part). Il souffre à me voir,^ ma présence le 



Et je ferai bien mieux de lui quitter la place. 
Dorine {quittant Valère, et cowrant après Maaiane), A 

Vautre /^ Où courez-vous P 
Mariane, Laisse. 

Dorine, H faut revemr. 

Mariane, Non, non, Dorine; en vain tu me veux 

retenir. 
Valère {à part). Je vois bien que ma vue est pour elle 
un supplice; 
Et, sans doute, il vaut mieux que je l'en affranchisse. 

Dorine {quittant Mariane, et courant après Valère), 
Encor ! Diantre soUfait de vous ! ' Si, je le veua,* 
Cessez ce badinage ; et venez çà tous deux. 

{EUe prend Valère et Mariane par la main, et les 

ramène,) 
Volière {à Dorine), Mais quel est ton dessein P 

1 he'saneasyatthesightofBM. • the denoe take yon I 

« Bow *ti8 the oflMT'g tom. * now, I will l}»?e it 
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Mariane (à Doriné), Qu'est-ce que tu veux faÎTe P 
Dorine, Vous bien remettre^ ensemble, et vous Urer 
d'affaire.^ 
{à Valère.) 
Êtes- vous fou d'avoir un pareil démêlé P 

Valère, N'as-tu pas entendu comme elle m'a parlé P 
Dorine {à Mariane), Etes-vous folle, vous, de vous 

être emportée P 
Mariane, N'as-tu pas vu la cbose, et comme il m'a 

traitée P 
Dorine (à Valère), Sottise des deux parts. Elle n'a 
d'autre soin 
Que de se conserver à vous, j'en suis témoin. 

{à Mariane,) 
Il n'aime que vous seule, et n'a point d'autre envie 
Que d'être votre époux ; j'en réponds sur ma vie. 
Mariane {à Valère). Pourquoi donc me donner un 

semblable conseil ? 
Valère (à Mariane), Pourquoi m'en denùuider sur un 

sujet pareil? 
Dorine, Yous êtes fous tous deux. Çà, la main Vun et 
Vautre,^ 
(à VaUre.) 
Allons, vous. 

Valère (en donnanii sa main à Dorine). A quoi bon ma 

main? 
Dorine {à Mariane), Ah çà ! la vôtre. 

Mariane {en donnant aussi sa main). De quoi sert tout 

cela? 
Dtyrine, Mon Dieu ! vite, avancez. 

Yous vous aimez tous deux plus que vous ne pensez. 
(Vo^e et Mariane se tiennent quelque temps par la maim 
sans se regarder,) 
I raoonoilak < to aet things right ag»iiL * oom«, both your hiuids. 
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VaUre (se towmant vers Mariane), Mais ne faites donc 
point les choses avec peine ; ^ 
Et regardez on peu les gens sans ntllle liaine. 

{Mariane se tourne du côté de VaUre en lui sowria/nt) 
Dorine, A vous dire le vrai, les amants sont bien fous !' 
VaUre {à Mariane), Oh çà! n'ai-je pas lieu de me 
plaindre de vous P ' 
Et, pour n'en point mentir, n'êtes-vous pas méchante 
De vous plaire à me dire une chose affligeante P 
Mariane, Mais vous, n'êtes-vous pas l'homme le plus 

ingrat. . . P 
Dorine, Pour une autre saison laissons tout ce débat, 
Et songeons à parer ce fâcheux mariage. 
Mariane. Dis-nous donc quels ressorts * il faut mettre 

en usage,^ 
Dorine, Nous en ferons agir de toutes les façons.* 
(à Mariane,) (à Valère,) 

Votre père se moque ; et ce sont des chansons. 

(à Mariane,) 
Mais, pour vous, il vaut mieux qu'à son extravagance 
D'un doux consentement vous prêtiez Tapparencet 
Afin qu'en cas d'alarme il vous soit plus aisé 
De tirer en lon>gueur "^ cet hymen proposé. 
En attrapant du temps, à tout on remédie. 
Ta/ntôt * vous payerez de • quelque maladie 

1 reluctanoe. Read it again» and yon will ML at 

« JjBk Chaussée has said in * Mêla- the knees of Molière, and repeat thta 

nide,' iiL 4, ** Les amants sont entre efiu5>ion of Sadi: * Voilà celui qnl sait 

eux nn peuple bien bizarre." comme on aimel' 'Ueliold a man 

» Tlie admiration of La Harpe whoknowshowloverslovel'" 

hère thos expresses itself : ** Read 4 gprings. 

once more this admirable soene in s set in action, employ. 

wiiich two loyers ha?e been just re* • we must use ail mannerof meana. 

oonciled, and one of them, afler 7 protract. 

peaoe has been ratified and sealed, s now. 

utters thèse flrst words : — » will put him off with (or, allégeai 

* Oh çà I n'ai-je pas,* && an excuse). See page 65. 
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Qui viendra tout à coup, et voudra des délaie; 
Tantôt ^ vous payerez de présages mauvais ; 
Vous aurez fait d'un mort * la rencontre fâcheuse» 
Cassé quelque miroir, ou songé <ï' *eau bourbeuse : 
Enfin, le hon de tout* c'est qu*à d'autres qu'à hU • 
On ne vous peut lier, que vous ne disiez oui. 
Mais, pour mieux réussir, il est bon, ce me semble, 
Qu'on ne vous trouve point tous deux parlant ensemble. 

{à VaUre,) 
Sortez ; et, sans tarder, employez vos amis 
Pour vous faire tenir ce qu'on vous a promis. 
Nous allons révdUer les efforts de son frère, 
Et dans notre parti jeter la belle-mère. 
Adieu. 

Valère (à Mariane), Quelques efforts que nous prépa* 
rions tous, 
Ma plus grande espérance, à vrai dire, est en vous. 

Mariane {à Valère), Je ne vous réponds pas des 
volontés d'un père; 
Mais je ne serai point à d'autre qu'à Valère. 

Valère, Que vous me comhleK d^aise ! * Et, quoi qm 
puisse ' oser... 

Dorine, Ah ! jamais les amants ne sont las de jaser. 
Sortez, vous dis-je. 

Valère {revenant swr ses pas). Enfin... 

Dorine. Quel caquet est le vôtre I 

!Krez ^ de cette part; et vous, tirez de l'autre. 

(Dcmne les pousse cha.oun par Vépaule, et les obUge 
de se séparer,) 

I now. * eorpee. • fill me with joy. 

« draamt o£ « the beet of aU. ' wfaaterer may. 

« to auy other bnt him. • 2%itz is ea&d for ret i rm' wm , 

VIN DU DXUXIÈMB AOTB. 
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ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE t 

ARGUMENT, 

DamlS) indignant at Tartuffe, gires way to ail the impetuosity of 
his temper, but is exhorted by Dorine to moderate his resentment ; 
and, at the same time, is made acquainted that Ëlmire is about to 
hâve a priyate interview with Tartuffe, in the very apartment 
where they are, in order to discover his sentiments regarding the 
maiTiage of Mariane and Valère. At the sound of the hypocrite'a 
Yoice, Dorine begs Damis to retire, but curiosity prompts him to 
conceal himself in an adjoining closet, where he may overhear ail 
vhe conversation. 

DAMIS, DORINE. 

Damis, Que^ la foudre, sur rheure, achève mes destins. 
Qu'on me traite^ partout du plus grand dea faquins,^ 
S'il est aucun respect, ni pouvoir qui m'ai'rête. 
Et si je ne fais pas quelque cov^ de ma tête ! * 

Dorine, De grâce, modérez un tel emportement: 
Votre père n'a fait qu'en parler simplement. 
On n'exécute pas tout ce qui se propose; 
Et le chemin est long du projet. à la cliose,^ 

1 may. nothing is more naturel than the 

* may I be called. character of tliis young man ; the 

s SQoandrels. hypocrisy and cant of religion are 

4 desperate act Damis, with the for the most part so much at varianoe 

natural impetuosity of youth, be- with youth, that we are not surprl^ed 

lieving that violence alone was re- to see his préjudice against Tartufië, 

qui-iite to get rid of Tartuflê, com- even before he is acquainted with his 

mits, in the course of the pièce, acts perfidy and ingratitude. 

of imprudfflioe which only give the & the thing itself (that is, the oom- 

hypocrite a greatw ascendeucy. Yet pletion of iti 
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Damis. H faut que de ce fat j'arrête les complots. 
Et qu'à l'oreille un peu je lui dise deux mots. 

Dorine, Ah ! totU doux ! ^ envers lui, comme envers 
votre père. 
Laissez agir les soins de votre belle-mère. 
Sur l'esprit de Tartuffe elle a quelque crédit ;■ 
H se rend complaisant à tout ce qu'elle dit. 
Et pourrait bien avoir douceur de cœur pour elle. 
Plût à Dieu ^ qu'il fût vrai ! la chose serait belle. 
Enfin, votre intérêt V oblige à le mander : * 
Sur l'hymen qui vous trouble eUe veat le sonder» 
Savoir ses sentiments, et lui faire connaître 
Quels fâcheux démêlés il pourra /atre naître,^ 
S'il faut qu'à ce dessein il prête quelque espoir. 
Son valet dit qu'il prie, et je n'ai pu le voir ; 
Mais ce valet m'a dit qaHl a*en allait descendre.* 
Sortez donc, je vous prie, et me laissez l'attendre. 

Damis. Je puis être présent à tout cet entretien. 

Dorine, Point. Il faut qu'ils soient seuls. 

Damis, Je ne lui dirai rien. 

Dorine, Vous vous moquez: on sait vos transports 
ordinaires ; 
Et c'est le vrai moyen de gâter'' les affaires. 
Sortez. 

Damis. Non ; je veux voir, sans me mettre en courroux. 

Dorine. Que vous êtes fâcheux ! Il vient. Retirez-vous. 
{Parais va se cacher da/ns' un cabinet qui est au fond du 
théâtre.) 

1 gently. * tnfluenœ. < produoe. 

• woQld to Heaven. • he waa aboat to oome dowa. 

• obliges ta«r to send fin: him. î of marring; 
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SCÈNE H. 

ARGUMENT, 

At length Tartuffe enters ; his very first words are characterîstic 
and atriking, and his aii'ectation of modesty before Dorine is truly 
coinic. The arch girl reproves him in language sufficiently pro- 
fane, which so shocks him that he threatens to withdraw; but 
Donne, ai'ter telling him that Ëlmire desires an interview with 
him, leaves him to await her arrivai. 

TABTUPPB, DOBINB. 

Tartuffe {parlant haut à son valet, qui est dans la 
maison, dès qu'il aperçoit Dorine), Laurent, serrez 
ma haire * avec ma discipline,^ 
Et priez que toujours le ciel vous illumine. 
Si Ton vient pour me voir, je vais aua ^ prisonniers 
Des aumônes que j'ai partager les deniers,* 

Dorine {à part). Que d'affectation et à& forfanterie /* 

Tartuffe, Que voulez-vous P 

Dorine, Vous dire... 

Tartuffe {tirant un mouchoir de sa poché). Ah! mon 
Dieu ! je vous prie. 
Avant que de parler, prenez-moi ce mouchoir. 

Dorine, Comment! 

Tartuffe, Couvrez ce sein que je ne saurais voir. 

Far de pareils objets les âmes sont blessées, 
Et cela /ai* venir de ® coupables pensées. 

DoHne. Tous êtes donc bien tendre "^ à la tentation, 
Et la chair sur vos sens fait grande impression ! 

1 saokcloUL s Boouige. s amonpt « the money. 

< cant • gives rise to. ' seusibte. 
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Certes, je ne sais pas quelle clialeiir vous monte : 
Mais à eowooUer,^ moi, je ne suis point si prompte; 
Et je vous verrais nu, du haut jnsques en bas. 
Que toute votre peau ne me tenterait pas. 

Tartuffe, Mettez dans vos discours un peu de modestie. 
Ou je vais sur-le-champ vous quitter la partie,* 

Dorine, Non, non, c'est moi qui vais vous laisser em 
repos^ 
Et je n'ai seulement qu'à vous dire deux mots. 
Madame va venir dans cette salle basse. 
Et d'un mot d'entretien vous demande la grâce. 

Tartuffe, Hélas! très-volontiers. 

Dorme (à part). Comme il se radoucit ! 

Ma foi, je suie toujours pour • ce que j'en ai dit. 

Tartuffe, Vienira-t-elle bientôt P 

Dorine, Je l'entends, ce me semble. 

Oui, c'est elle en personne, et je vous laisse ensemble. 



8GËNE m. 



ARGUMENT TO SCENES III. & IV. 

Elmfre appears, and Tartuffe introduces the subject of his attach- 
ment to her ; his language is conched in M^sticism, exhîbiting a 
strange componnd ef the sacred and profane ; and he winds np with 
an assurance which he deems most effectuai to remoye the scruples 
of Elmire, viz., that of inyiolable secrecy ; but Ëlmire, whose Tirtue 
is fîrm, though she is given to an innocent coquetry which is not 
averse to homage, and who, besides, had her reasons for keeping 
fair with Tartuffe, listens to him with seeming complaisance, and 
promises to keep his déclaration from Orgon. Damis, emerging 
from his hiding-place, interrupts the soft rhetoric of the hypocrite ; 
and, indignant at what he had heard, threatens to reveal the wholt 

> to hanker after— oovet Prov.t < qultyou. • Imabitain. 

qjid tMU convoite UnUperd, 
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U hifl fkther, MtiHthtttadiiig tàe diKoadM of Elmirt^ wiio is 
désirons that secrecj may be maintained in ordtr that ihe may 
préserve her advantage over thé impostor. 
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Tartuffe. Que le ciel à jamais, par ea toute bonté. 
Et de rame et du corps tous donne la santé, 
Bt bénisse vos jours antant que le désire 
Le pins humble de ceux que son amour inspire ! 

Elmire. Je suis fort obligée à ce souhait pieux. 
Mais prenons une chaise, afin d'être un peu mieux. 

Tartuffe {assis). Comment de votre mal vous sentez- 
vous remise ?* 

Mmire (assise). Fort bien; et cette fièvre a bientôt 
quitté prise. 

Tartuffe. Mes prières n'ont pas le mérite qu'il faut 
Pour avoir attiré cette grâce d'en haut ; • 
Mais je n'ai fait au ciel nulle dévote instance* 
Qui n'ait eu pour objet votre convalescence. 

Elmire. Votre zèle pour moi s'est trop inquiété. 

Tartuffe. On ne peut trop chérir votre chère santé ; 
Et, pour la rétablir, j'aurais donné la mienne. 

Elmire. C'est pousser bien avant la charité chré- 
tienne ; 
"Et je vous dois heaucov^p* pour toutes ces bontés. 

Tartuffe. Je fais bien moins pour vous que vous ne 
méritez. 

Elmire. J'ai voulu vous parler en secret d'une affaire, 
Et suis bien aise, ici, qu'aucun ne nous éclaire.^ 

1 reooTered. « from abova tlme of Molière, naed for obterver, ot 

* sapplication. espionner. This use is now obdo- 
« I am mneli indflbted to yoiL leter we hâve still édainui-, **« 

• oteerres. Écktirer waa, in the aoaat**: àfler m êéUdrem. 

S 
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Tartuffe, J'en suis ravi de même; et, sans doute, il 
m'est doux. 
Madame, de me voir seul à seul avec vous. 
C'est une occasion qu'au ciel j'ai demandée, 
Sans que, jusqu'à cette heure, il me l'ait accordée. 
JElmire, Pour moi, ce que je veux, c'est un mot d'en- 
tretien. 
Où totU votre cceur s'ouvre,^ et ne me caclie rien. 
ÇDamis, sans se montrer^ erUr'ouvre la porte du cabinet 
dans lequel il s'était retiré, pour entendre la eon- 
versation.) 
Tartuffe. Et je ne veux aussi, pour grâce singulière. 
Que montrer à vos yeux mon âme tout entière. 
Et vous faire serment que les bruits que j'ai faits 
Des visites qu'ici reçoivent vos attraits 
Ne sont pas * envers vous l'eflFet d'aucune haine. 
Mais plutôt d'un transport de zèle qui m'entraîne, 
Et d'un pur mouvement... 

Elmire, Je le prends bien ainsi. 

Et crois que mon salut vous donne ce souci. 

Tartuffe (prenant la main d' Elmire, et lui serraivt les 
doigts). Oui, madame, sans doute; et ma ferveur 
est telle... 
Elmire. Ouf ! vous me serrez trop. 
Tartuffe. C'est par excès de zèle. 

De vous faire aucun mal je n'eus jamais dessein, 
"Et f aurais bien plutôt...^ 

{Il met la mmn sur les genoux d'Elmire.) 
Elmire. Que fait là votre main P 

Tartuffe. Je tâte votre habit : l'étoffe en est moelleuse.^ 
Elmire. Ah. ! de grâce, laissez, je suis fort chatouilleuse. 
(Elmire recule son fauteuil, et Tartuffe se rapproche d'eUe.) 

1 ail yonr heart may open. s I had much nthflr. 

s The jMu is umeoeaBary hen. * soft 
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Tartuffe (numiant îefiehu d^Elmiré), Mon Dieu ! que de 
cepoint^ l'ouvrage est merveilleux ! 
On travaille atijov/i^d*hui ^ d'un avr ' miraculeux : 
Jamais, en toute chose, on n'a vu si bien faire. 

Elmire, H est vrai. Mais parlons un peu de notre affaire. 
On tient* que mon mari veut dégager safoi^ 
Et vous donner sa fille. Est-il vrai P dites-moL 

Tartuffe. H m* en a dit deux mots;* mais, madame, à 
vrai dire. 
Ce n'est pas le bonheur après quoi ^ je soupire ; 
Et je vois autre part les merveilleux attraits 
De la félicité qui/aî^ * tous mes souhaits. 

Eîmire, C'est que voas n'aimez rien des choses de la 
terre. 

Tartuffe, Mon sein n'enferme point un cœur qui soit 
de pierre. 

Eîmire, Pour moi, je crois qu'au ciel tendent tous vos 
soupirs, 
Et que rien ici-bas n'arrête vos désirs. 

Tartuffe, L'amour qui nous attache aux beautés éter- 
nelles 
N'étouffe pas en nous l'amour des temporelles : 
Nos sens facilement peuvent être charmés 
Des ouvrages parfaits que le ciel a formés. 
Ses attraits réfléchis brillent dans vos pareilles; * 
Mais il étale en vous ses plus rares merveilles ; 
n a sur votre face épanché des beautés 
Dont '^ les yeux sont siu*pris, et les cœurs transportés ; 
Et je n'ai pu vous voir, pai*f aite créature, 
Sans admirer en vous l'auteur de la nature, 

1 lace. 7 for après lequel. Molière's ob> 

s now-ardays. Jection to the w(»d Uqad is extra* 

s manner. « they say. ordinary. 

• to retract bis prômisa • is the object o£ 

* dzopped tbe matter to ma. • socb as yoo. i» at wbkfa. 
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Et d'une srdent «monr ^ sentir mon ccefor atteint. 

Au ' pins beau des portraits où Ini-même s'est peint. 

D'6i&or(2' j'appréhendai que cette ardeur secrète 

Ne fût * du noir esprit une surprise adroite ; 

Et même à fuir vos jeux mon cœur se résolut» 

Tous croyant un obstacle à faire mon salut. 

Mais enfin je connus, ô beauté tout aimable. 

Que cette passion peut n'être point coupable, 

Que je puis V ajuster a/oecgue la pydeur ; * 

Et c'est ce qui m'y fait abandonner mon cosur. 

Ce m'est, je le confesse, une audace bien grande 

Que d'oser de ce cœur votas adresser V offrande ; • 

Mais j'attends en mes vœux tout de votre bonté. 

Et rien des yains efforts de mon infirmité. 

En TOUS est mon espoir, mon bien, ma quiétude ; 

De TOUS dépend ma peine ou ma béatitude ; 

Et je Tais être enfin, par votre seul arrêt. 

Heureux, si vous voulez ; malheureux, s'il vous plaît. 

Elmire, La déclaration est tout à fait galante ; 
Mais elle est, à vrai dire, un peu bien surprenanieJ 
Vous deviez, ce me semble, armer mieux votre sein. 
Et raisonner ' un peu sur un pareil dessein. 
Un dévot comme vous, et que partout on nomme,,} 

Tartuffe, ^® Ah 1 pour être dévot, je n'en suis pas moins 
homme: 

1 cmour was of the feminiiie f«n- m Jh ! pour être âémi^ dbe, Thli 

der till the end of the seventeenth verse is oonsidered, by some, a parody 

œntary : it is now masculine in the of a Une in Corneille's * Sertoiiaa,* 

Binjin>l*i'> luid feininine in the ploral. iv. i. : — 

«Foràtoru«dtt.-atUie8i«hto£'* « fit pour être Romain, je n'en sois 

» at first pjis, moins homme." 

• miffht be. 

5 reconcile itwithmodesty. Avec- ?"* "***"!"•. 'î^'î,.*'® unwiUlng to 

ffue, poetical for avec ^*®^® **^* Molière used CorneUle 

• to present yoa the oiTering. î^ ^he same manner as Aristophanee 
Tsomewhatsurprising. didLaripidea, trace ittoBoccaocio: - 

• rafleot ** Gome che io sia abbate. io sono 

• Wbon name is everywhere dted. nomo oome gU altri,** fto. 
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Et, lorsqu'on Tient à Toir voe oélestes appas» 

Un cœur se laiêse prendre,^ et ne raisonne pas. 

Je sais qu'un tel discours de moi parait étrange : 

Mais, madame, après tout, je ne suis pas un ange; 

Et, si vous condamnez l'aveu que je tous fais. 

Tous devez vous en prendre^ à vos charmants attraits. 

Dès que j'en vis briller la spl^ideur plus qu'ltumaine. 

De mon iwtériefwr^ vous fûtes souveraine ; 

De vos regards divins l'ineffable douceur 

Força la résistance où s'obstinait mon cœur ; 

Elle surmonta tout, jeûnes, prières, larmes. 

Et tourna tous mes vœux du côté de vos charmes. 

Mes yeux et mes soupirs vous l'ont dit mille fois ; 

Et, pour mieux m'expliquer, j'emploie ici la v<hx. 

Que si^ vous contemplez, d'une âme un peu bénigne 

Les tribulations de votre esclave indigne ; 

S'il faut que vos bontés veuillent me consoler. 

Et jusqu'à mon néanf^ daignent se ravaler,^ 

J'aurai toujours pour vous, ô suave merveille. 

Une dévotion à nulle autre pareille. 

Yotre honneur avec mxA ne court point de hasard. 

Et n'a nulle disgrâce à craindre de ma part. 

Tous ces galants de cour, donf^ les femmes sont folles, 

Sont brujants dans leurs faits et vains dans leurs 

paroles ; 
De leurs progrès sans cesse on les voit se targuer ;^ 
Us n'ont point de faveur qu'Us n'aillent divulguer ; 
Et leur langue indiscrète, en qui l'on se confie. 
Déshonore l'autel où leur cœur sacrifie. 
Mais les gens comme nous brûlent d'un feu discret, 

1 is easily won. ^ to lower it8el£ 

s to attribut» it. * sooL ^ for whom. 

* Que si bas the same mmitingas * xnide themaelves. Il te tarf/ue de 

d «i, and if. <a noblesse^ **he plumes hlmaelf on 

5 |nifi pfi<fli^a.pwL his nobility." 
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Ayec qtd,* pour tonjotirs, on est bût du secret 
Le soin que nous prenons de notre renommée 
B^ond de toute chose ' à la personne aimée ; 
Et c'est en nous qu'on trouve, acceptant notre cœur. 
De l'amour sans scandale, et du plaisir sans peur. 

Elmire, Je vous écoute dire ; et votre rhétorique 
En termes aissez forts à mon âme s'explique. 
N'appréhendez- vous point que je ne sois d'humeur* 
A dire à mon mari cette galante ardeur, 
Et que le prompt avis d'un amour de la sorte 
Ne pût hien^ altérer l'amitié qu'il vous porte P 

Tartuffe. Je sais que vous avez trop de bénignité. 
Et que vous /erez grâce à* ma témérité; 
Que vous m'excuserez swr ^ l'humaine faiblesse. 
Des violents transports d'un amour qui vous blesse, 
Et considérerez, en regardant votre air, 
Que l'on n'est pas aveugle, et qu'un homme est de chair. 

Elmire. D'autres prendraient cela d'autre façon peut* 
être; 
Mais ma discrétion se veut faire paraître; 
Je ne redirai point l'affaire à mon époux; 
Mais je veux, en revanche, une chose de vous : 
C'est de presser tout franc, et sans nulle chicane^ 
L'union de Valère avecque ' Mariane, 
De renoncer vous-même à l'injuste pouvoir 
Qui veut du bien d'un autre enrichir votre espoir; 
Et... 

1 fiir avec légua. The antécédent s will pardon. 

iafeu. s in considération of, on aooocmt 

s is a perièct security. o£ "Je vous excusai fort sur TOtm 

s that I may be dispœed. intention.** (Mi& iiL 5.) 

« might poflsibly. ' poetically for avec 
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SCÈNE rv. 

ELMIBE, DAMIS, TABTTJFFB. 

Damis (sortant du cabinet où il 8*était retiré). Non» 
madame» non ; ceci doit se répandre} 
J'étais en cet endroit, d'où j'ai pu tout entendre ; 
Et la bonté du ciel m'y semble avoir conduit 
Pour confondre l'orgueil d'un traître qui me nuit, 
Pour m'ouvrir une voie à prendre la vengeance 
De son hypocrisie et de son insolence, 
A détromper mon père, et lui mettre en plein jour* 
L'âme d'un scélérat qui vous parle d'amour. 

Mmire. Non, Damis; il suffît qu'il se rende plus sage^ 
Et tâche à mériter la grâce où je m'engage. 
Puisque je l'ai promis, ne m^en dédites pas.^ 
Ce n'est point mon humeur défaire des écUxts ;* 
Une femme se rît de sottises pareilles. 
Et jamais d'un marî n'en trouble les oreilles. 

Damis, Vous avez vos raisons J7(mr en user^ ainsi ; 
Et pour faire autrement j'ai les miennes aussi 
Le vouloir épargner est une raillerie ; 
Et l'insolent orgueil de sa cagoterîe 
N'a triomphé que trop de mon juste courroux, 
Et que trop excité de désordres chez nous. 
Le fourbe trop longtemps a gouverné mon père^ 
Et desservi^ mes feux avec cevaa'^ de Valère. 
Il faut que du perfide il soit désabusé; 
Et le ciel pour cela m'ofifre un moyen aisé. 

> mnst be divnlged. < to aot 

* fiilly expose. « opposed, fhwartod 

• do not oontradiot ma v as wéll as that 
« to raise scandai. 
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De cette occasion je lui suis redevable, 
Et, pour la négliger, elle est trop favorable : 
Ce serait mériter qu'il ^ me la vînt ravir 
Que de V avoir en main^ et ne m'en pas servir. 

JBlmwe, DamÎB... 

Damis, Non, s'il vous plait, il faut que je me oroieb 
Mon âme est maintenant au comble ' de sa joie ; 
Et vos discours en vain prétendent m'obliger 
A quitter le plaisir de me pouvoir venger. 
Sans aller plus avant, je vais vider* l'affaire; 
Et voici justement de quoi me satisfaire. 



BOÈKE V. 



ARGUMENT TO SCENES V. k VI. 

Orgon cornes, and the impetuous Damis nnfolds, withont reserw» 
the treachery of the hypocrite, while he blâmes the excessive indul» 
gence of Elmire, who, afber a brief apology, withdraws. The artfol 
impostor, instead of resorting to a formai déniai, with feigned humi- 
litj loads himself with blame and reproaches ; and, by this artifice, 
at once lulls Orgon's snspicion. The father treats bis son as a 
calvmniator ; and, in spite of the supplications of Tartnfiè, who fetga» 
to plead in bis behalf, banishes him from bis présence, threatening 
to disinherit him, and giving him bis malédiction. 



OBOOir, ELHIBB, DAMIS, TABTUPFB. 

Damis, Nous allons régaler,^ mon père, votre abord 
D'un incident tout frais qui vous surprendra fort. 
Vous êtes bien payé de toutes vos caresses. 
Et monsieur d'un beau prix reconnaît vos tendresses. 

1 ilralBntolioiil^liMettnesabove. 
shtigfat 
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Son gp»aid zèle p<Hir rond viewt de êe dêdarert^ 
H ne va pas à moins ^ qa'à vons déshonorer ; 
Et je l'ai surpris là qui faisait à madame 
Ii'injurieux aveu d'une coupable flamme. 
Elle est d'une kumeur douce» et 6(m ccsur trop diseret 
Voulait à tende force ' en garder le secret ; 
Mais je ne puis flatter une telle impudence» 
Et croîs que tous la taire est vous faire une offmae. 
Elmire, Oui, je tieTis^ que jamais de tons ces Tains 
propos 
On ne doit d'un mari traverser le repos ; 
Que ce n'est point de là que l'honneur peut dépendre ; 
Et qu'il suffît pour nous de savoir nous défendre. 
Ce sont mes sentiments; et vous n'auriez rien dit, 
Damis» si j'avais eu sur vous quelque crédit,^ 



SCÈNE VL 



OSOOir, DAMIS) TABTTTVFa. 

Orgon. Ce que je viens é^ entendre,* 6 cid ! est-il oroy* 

able? 
Ta/ttniffe. ^Oui, mon frère, je suis un mécliant, un cou- 
pable, 
Un malheureux pécheur, tout plein d'iniquité. 
Le plus grand scélérat qui jamais ait été. 

1 bas jast deolared itBel£ titled *Th« Hypoorite.' Tlie âi»bo^ 

s it âims at nothing lesB. Ucal ciiaracter of Tartuffe shows 

• by ail means. itself hère in its broadest light; 
« maintaiiL he is the troe Tartuflb throngh- 

• inflfiâDoe. oat ; he is never djsoonoerted ; he 

• what I bave jnst hearcL knows Orgon*8 weak side, and, aating 
7 Oui, fMn frère, <ftc. The idea of aooordingly, escapes ftom the greatest 

this excellent sœne is taken from a embarrassment in the only way 1^ 
tngi-oomic ÉonU, \ff Sanoa, «n- whioh he oonld saooeedé 
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Chaque instant de ma vie est chargé de soniUnres ; 
Elle n'est qu'nn amas de crimes et d'ordwre* ; * 
Et je vois que le ciel, pour ma punition, 
Me veut mortifier en cette occasion. 
De quelque grand forfait qu'on me puisse reprenâflre? 
Je n*ai garde ' d'avoir l'orgueil de m'en défendre. 
Croyez ce qu'on vous dit, arme? votre courroux. 
Et comme un criminel chassez-moi de chez vous ; 
Je ne saui*ais avoir tant de honte en partage,* 
Que * je n'en aie encor mérité davantage. 

Orgon (à son fils). Ah ! traître, oses-tu bien, par cette 
fausseté, 
Vouloir de sa vertu ternir la pureté P 

Damis. Quoi ! la feinte douceur de cette âme hypocrite 
Vous fera démerdir.,,* 

Orgon, Tais-toi, peste maudite. 

Tartuffe. Ah ! laissez-le parler ; vous l'accusez à tort,'' 
Et vous ferez bien mieux de croire à son rapport. 
Pourquoi sur un tel fait m'être si favorable P 
Savez-vous, après tout, de quoi je suis capable P 
Vous fiez-vous, mon frère, à mon extérieur P 
Et, pour tout ce qu'on voit, me croyez-vous meilleur P 
Non, non : vous vous laissez tromper à l'apparence ; 
Et je ne suis rien moins, hélas ! que ce qu'on pense. 
Tout le monde me prend pour un homme de bien; 
Mais la vérité pure est que je ne vaux rien. 

(s^adressant à Damis.) 
Oui, mon cher fils, parlez ; traitez-moi de • perfide» 
D'infâme, de perdu,^ de voleur, d'homicide ; 

1 corraption, ftom the old Fr. « «ocose. » I am fiv. 

adjeotive ord, *• dirty," from the Latin « to my lot 5 as that 

êordidui. Pascal aaes the word in « gainsay. 

the sângular in the same sensé:— ' wrongftally. 

**Qne le oœor de l'homme est oreux • oall me. 

et plein d'<miur«." • *n abandoned wratoh. 
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Accablez-moi de noms encor plus détestés: 
Je n'y contredis point, je les ai mérités ; 
Et j'en veux à genoux souflErir l'ignominie. 
Comme une honte due aux crimes de ma vie. 

Orgon {à Tartuffe), (à sonfih). 

Mon frère, c'en est trop. Ton cœur ne se rend^ point, 
Traître! 

Damis, Quoi ! ses discours vous séduiront au point... 

Orgon {relevant Tartuffe). 
Tais-toi, pendard. Mon frère, hé 1 levez-vous, de grâce. 

(à son fila,) 
Infâme! 

Damiis, H peut... 

Orgon, Tais-toi. 

Damis, J'enrage. Quoi ! je passe... 

Orqon, Si tu dis un seul mot, je te romprai les 
bras. 

Tartuffe. Mon frère, au nom de Dieu, ne vous em- 
portez pas ! 
J'aimerais mieux souffrir la peine la plus dure. 
Qu'il eût reçu pour moi la moindre égratignure. 

Orgon (à son fils). Ingrat ! 

Tartuffe. Laissez-le en paix. S'il faut, à deux genoux. 
Vous demander sa grâce... 

Orgon (se jetant aussi à genov>x et embrassant Tartuffe). 
Hélas ! vous moquez-vous P 
(à son fils.) 
Coquin, vois sa bonté ! 

Damis. Donc... 

Orgon. Paix. 

Damis. Quoi ! je... 

Orgon. Paix, dis-je : 

Je sais bien quel motif à l'attaquer t'oblige. 

* relent. 
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Tons le Haïssez tons ; et je Tois aEajoard'hiii 
Femme, enfants» et yalets, déchaînée contre hii} 
On met impudemment tonte chose en nsage 
Pour ôter de chez moi ce dévot personnage : 
MaisjpZte^^ on fait d'efforts afin de Ten bannir» 
Pins j*en veux employer à Vj mieux retenir ; 
Et je vais me hâter de lui donner ma fille. 
Pour confondre Torgneil de toute ma f amîlla 

Damis, A recevoir sa main on pense l'obliger ? 

Orgon. Oui, traître, ekdèê ce mm? pour tous faire en- 
rager. 
Ah ! je vous brave* tous, et vous ferai connaître 
Qu'il faut qu'on m'obéisse, et que je suis le maitra 
Allons, gu^on se rétracte ; ' et qu'à l^nstant, fripon» 
On se jette à ses pieds pour demander pardon. 

Damis. QuiP moi I de ce coquin, qui, par ses impos- 
tures. . . 

Orgon, Ah ! tu résistes^ gueux, ethtiêUde» imjwre»l* 
(à Toflrtuffe.) 
Un bâton ! un bfttonl Ne me retenez pas. 

{à 8(mfils.) 
Sus; qvs de ma maison on sorte de ce pas? 
Et que d'y revenir on n'ait jamais l'audacew 

Damis, Oui, je sortirai ; mais. . . 

Orgon. Vite, quittons la place. 

Je te prive, pendard, de ma succession. 
Et te donne, de plus, ma malédiction. 

1 let lowe npon him. • letract yoar caloiniij. 

• the more. « abuse him. 

• this very evening. « ûetf. ' ont of my hoiiae this 
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SCËNB VU. 

ARGUMENT. 

We new behold Tartuffe in compan^ with Orgon, the dupe of his 
snbtlety. What perBdions address on the part of the hypocrite ! 
How well he knows the weakness of Orgon, and the means of 
keeping him in his blind infatuation ! Fearing lest Elmire should 
break silence, and her hnsband should giye credence to her report, 
he endeayonrs, bj ererj art, to anticipate the resuit ; he urges the 
neœssity of withdrawing ffom the house, ail the more in pro- 
portion as Orgon opposes it. The scène concludes with the 
détermination, on the part of Orgon, to put Tartuffe in possession 
of his estate, as well as to give him the hand of his daughter. 

OBGON, TABTUFFB. 

Orgon, Offenser de la sorte^ une sainte personne! 

Tartuffe, O ciel, pardonne-lui comme je lui pardonne !' 
(à Orgon,) 
Si TOUS pouviez savoir avec quel déplaisir 
Je vois qu'envers ^ mon frère on tâche à ^ me noircir. . . 

Orgon, Hélas! 

Tartuffe, Le seul penser ^ de cette ingratitude 

Fait BOu£Erir à mon âme un supplice si rude... 
L'horreur que j'en conçois... J'ai le cœur si eerré,^ 
Que je ne puis parler, et crois que j'en mourraL 

1 in this manner. donne-lui la douleur qu'U «m donne. 

s It Is this Une, in partiealar. > in the eyes of. 
which had dravni upon Molière the « à for de. 

animadvereions of some scnipulous ' Le teul penser^ for la seule pentée, 

individnals, who had thoaght it a is an obsolète exprewion : que ce 

parody of the pétition in the Lords peneer toU vérUable is foond in 

Prayer; for this reason, it was * Amph.' iii. iy. 
changea in some éditions into par- • oppreœed, or fiiU. 
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Orgon (eourant tout en larmes à la porte pwr où il a 
chassé son fils). 
Coquin ! je me repens que ma main t'ait fait grâce. 
Et ne t'ait pas d'abord assommé ^ sur la place. 

(à Tartuffe,) 
Bemettez-Yous, mon frère, et ne vous fâchez pas. 

Tartuffe. Rompons, rompons le cours de ces fâcheux 
débats. 
Je regarde céans quels grands troubles j'apporte. 
Et crois qu'il est besoin, mon frère, que j'en sorte.^ 

Orgon. Comment ! vous moquez-vous P 

Tartuffe. On m'y hait, et je voi 

Qu'on cherche à vous donner des soupçons de ma foi. 

Or^on. Qu'importe? Yoyez-vous que mon cœur les 
écoute P 

Tartuffe. On ne manquera pas de poursuivre," sans 
doute ; 
Et ces mêmes rapports qu'ici vous rejetez 
Peut-être une autre fois seront-ils écoutés. 

Orgon. Non, mon frère, jamais. 

Tartuffe, Ah ! mon frère, une femme 

Aisément d'un mari peut bien sut^end/re l'âme.* 

Orgon. Non, non. 

Tartuffe. Laissez -moi vite, en m'éloignant d'ici. 

Leur ôter tout sujet de m'attaquer ainsi. 

Orgon. Non, vous demeurei'ez ; il y va de ma vie.^ 

Tartuffe. Hé bien ! il faudra donc que je me mortifie. 
Pourtant, si vous vouliez. . • 

Orgon. Ah ! 

Tartuffe. Soit : n'en parlons plus. 

Mais je sais comme il faut en user là-dessus.^ 

1 knooked down. « influence the mind. 

s tliat I go henoe. * my life is at stake in It 

s Poartuitrt hère signifies ** to oon» * to act in this matter. 
tinne^" ** to peneTere." 
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L'honneur est délicat, et l'amitié irC engage"^ 
A prévenir les bruits et les sujets d'ombrage. 
Je fuirai votre épouse, et vous ne me verrez. . . 

Orgon, Non, en dépit de tous vous la fréquenterez. 
Faire enrager le monde est ma plus grande joie ; 
Et je veux qu'à toute heure avec elle on vous voie. 
Ce n'est pas tout encor : * pour les mieux braver tou». 
Je ne veux point avoir d'autre héritier que vous; 
Jît je vais, de ce pas, en fort bonne manière,* 
Tous faire de mon bien donation entière. 
Un bon et franc ami, que pour gendre je prends, 
M'est bien plus cher que fils, que femme, et que parents. 
N'accepterez-vous pas ce que je vous propose ? 

Tartuffe, La volonté du ciel soit faite en toute chose ! 

Orgon, * Le pauvre homme ! Allons vite en dresser * un 
écrit: 
Et que puisse l'envie en crever de • dépit ! 

1 oompéls me. more in&taated with him, and he 

s nor is tliis alL will not be satisûed till he hu en- 

• in due form. riched his dear Tartuffe, aad thuB 

4 Le pauvre homme ! Thia ezcla- exdted, to the highest pitcb, .the 

mation is rery bappily repeated hère, jealonsy of his &mily. 

In proportion as Tartuffe shows him- < dra w up. 

self more détestable, Orgon is the « borst with. 
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( «4 ) 

AOTE QITATBIÊMB. 

8CËNEL 

ARGUMENT. 

déuite pleads the cavse of Damis before Tartaffe^ who, witk 
«rtfbl implacability, turns the whole affair to his owb adyaDtage ^ 
kû arguments amoant to this : ^* The interest of Heaven demand» 
the departare of Damis from his father's house, lest the world 
should say that he (Tartuffe) has his reasons for being reconciled to 
him.'' Thus the réputation of the insidions villain is the interest 
of HeaFen I The serpent, at length, after long strnggKng in rain 
against an enemy who gains more and more strength, slips, as it 
were, ont of his hands, leaving Cléante in a kind of amazement, and 
apparentlj regretting the vigour with which he had pressed the 
attack. _^__ 

CliÊANTE, TABTUFFE. 

Cîeante. Oui, tout le monde ^i parle, et yous m'en 
pov/vez croire} 
L'éclat^ que fait ce bruit n'est point à votre gloire; • 
Et je vous ai trouvé, monsieur, fort à propos 
Pour vous en dire net* ma pensée en deux mots. 
Je n'examine point à fond ^ ce qu'on expose; 
Je passe îà-dess-us,* et prends au pis la clioseJ 
Supposons que Damis n'en ait pas bien vsé,^ 
Et que ce soit à tort qu'on vous ait accusé ; 
N'est-U pas d'un chrétien de pardonner l'offense. 
Et d'éteindre en son cœur tout désir de vengeance? 

1 can take my word for it < I orerlook that 

• the toanâAl. ' Prendre^ mettre U» ekotu CM pU^ 

s hononr. ** to suppose the worst" 

« OMtdidly. < thoroaghly. • did not beha?e weU. 
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Et devez-Yons soufirir, pour votre démêlé,^ 
Qae du logis d'un père tm û\a soit «xîlé P 
Je voTW le dis encore, et parle avec francliise» 
n n'est petit ni grand qui ne s'en scandalise ; 
Et, si vous m'en croyez, vons pacifierez tout. 
Et ne pousserez point les affaires à hovit.* 
Sacrifiez à Dieu tonte votre colère, 
Et rem^itez le fils en grâce avec le père. 

Tartuffe. Hélas! je le voudrais, quant à moi,* de bon coeur; 
Je ne garde pour lui, monsieur, aucune aigreur ; 
Je lui pardonne tout ; de rien je ne le blâme. 
Et voudrais le servir du meilleur de mon âme : 
Mais rintarêt du ciel n'y saurait consentir; 
Et, s'il rentre céans, c'est à moi d'e^ sortir. 
Après son action, qui n'eut jamais d'égale, 
Le commerce entre nous porterait* du scandale : 
Dieu sait ce que d*ahord * tout le monde en croirait I 
A pure politique • on me Fimputerait ; 
Et l'on dirait partout que, me sentant coupable. 
Je feins pour qui m'accuse un zèle charitable; 
Que mon cœur l'apprébende, et veut le ménager * 
Pour le pouvoir, sous main, au silence engager. 

Cléamie, Vous nous payez ici d* excusée colorées ;• 
Et toutes vos raisons, monsieur, sont trop tirées} 
Des intérêts du ciel pourquoi vous chargez-vous P 
Pour punir le coupable a-t-il besoin de nous H 
Laissez-lui, laissez-lui le soin de ses vengeances : 
Ne songez qu'au pardon qu'il prescrit des offenses ; 
Et ne regardez point aux jugements humains. 
Quand vous suivez du ciel les ordres souverains. 

1 on aeeotint of yonr qnarrel. « as mère policy. 

« to extr^nitieB. i spare him. 

s for my part. s are potting os off witli éham ex* 

4 In the senae of catuer. eoses. See page 43. 

• on the ârst impreasion. • ar« too tar-fistched. 
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Quoi ! le faible^ intérêt de ce qu'on pourra croire 
D'une bonne action empêchera la gloire ! 
Non, non ; faisons toujours ce que le ciel prescrit. 
Et d'aucun autre soin ne nous brouillons Vesprit,* 

Tartuffe, Je vous ai déjà dit que mon cœur lui par- 
donne; 
Et c'est faire, monsieur, ce que le ciel ordonne : 
Mais, après le scandale et Tafiront d'aujourd'hui, 
Le ciel n'ordonne pas que je vive avec lui 

Cléante, Et vous ordonne-t-il, monsieur, d'ouvrir 
l'oreille 
A ce qu'un pur caprice à son père conseille. 
Et d'accepter le don qui vous est fait d'un bien 
Où le droit vous oblige à ne prétendre rien ? * 

Tartuffe. Ceux qui me connaîtront n'auront pas la 
pensée 
Que ce soit un^ effet d'une âme intéressée. 
Tous les biens de ce monde ont pour moi peu d'appas; 
De leur éclat trompeur je ne m'éblouis pas : 
Et si je me résous à recevoir du père 
Cette donation qu'il a voulu me faire. 
Ce n'est, à dire vrai, que parce que je crains 
Que tout ce bien ne tombe en'^ de méchantes mains; 
Qu'il ne trouve des gens qui, l'ayant en partage. 
En fassent dans le monde un criminel usage. 
Et ne s'en servent pas, ainsi que j'ai dessein. 
Pour la gloire du ciel et le bien du prochain.* 

1 paltry. éPyeux and élam affectét^ finds a 

s let us not tronble oar heads. difficalty in i^plying. He intro- 

* Uy no daim. daoes as mudi art as possible into 

* Présent usage woold reqoire bis language, bat he cannot intro- 
reffet cPune âme. daoe much reason or justice: thos he 

A shoald &11 into. adopts the wLsest course with snch 

* Tartufiê. who bas no longer to an adversary, in maldng good bis 
do with Orgon. and who cannot retreat 

oonvince bis interlooator by cl*ni 
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CUaivte. Hé ! monsieur, n'ayez point ces délicates 
craintest^ 
Qui d'nn juste héritier peuvent causer les plaintes. 
Souffrez, sans vous vouloir emban*asser de rien. 
Qu'il soit, à ses périls, possesseur de son bien ; 
Et songez qu'il vaut mieux encor qu'il en mésuse,^ 
Que si de V en frustrer il faut qu*on voris accuse,^ 
J* admire * seulement que, sans confusion. 
Vous en ayez souffert la proposition. 
Car enfin le vrai zèle a-t-il quelque maxime 
Qui montre à dépouiller^ l'héritier légitime P 
Et, sHlfaut que^ le ciel dans votre cœur ait mis 
Un invincible obstacle à vivre avec Damis, 
Ne vaudrait-il pas mieux qu'en personne discrète 
Vous fissiez de céans une honnête reti-aite. 
Que de souffrir ainsi, contre toute raison, 
Qu'on en chasse pour vous le fils de la maison P 
Croyez- moi, c'est donner de votre prud'homie. 
Monsieur... 

Tartuffe, Il est, monsieur, trois heures et demie: 
Certain devoir pieux me demande là-haut. 
Et vous m'excuserez de vous quitter sitôt. 

Cléante {seul). Ah! 



SCÈNE n. 



ARGUMENT TO SCENES U., III., & IV. 

Elmire enters, attended by Mariane and Dorine; the latttr 
implores Cléante to employ every means to break off the intended 
marriage, whea Orgon cornes forward, triumphantly displaying the 

1 acraples. yoa of defrauding him of it 

s should make a bad ose of it. * wonder. ^ teaches os to rolib 

• than t&at people should aocnse • if it is tme that. 

V 2 



68 LE TABTUFFK [acte it. 

fatal oontract. He aoqaainti the assemUed familf with his déter- 
mination. The moving entreaties of Mariane, on her knees before 
him, make but a momentary impression npon him. He imposes 
silence on Cleante ; and, with regard to Tartuffe, calnmniated as he 
believes him to be, he raises as an objection to the trnth of the 
charges, the calm state of mind which Elmire had eyinoed when 
Damis was accusing him. Elmire sees no other meant of insuring 
conviction than by submitting Tartuffe te a new test. Orgon accepte 
the proposai she makes, and Dorine goes to invite him to come. 
Ail retire but Orgon and his wife, who makes him conceal himself 
uuder a table. 

ELMIBB, MABIAIŒ, CITANTE, BOBINE. 

Dorine {à CUante), De grâce, avec nous employez 4fOU8 
pour eUe,^ 
MonsieTir : son Âme sonfire une douleur mortelle : 
Et Vcuxord * que son père a conclu pour ce soir 
La fait à tous moments entrer en désespoir. 
n va venir. Joignons nos efforts, je vous prie, 
Et tâchons d'ébranler, de force ou d'^ industrie, 
Ce mallieareux dessein qui nous a tous troublés. 



SCÈNE m. 



OBGON, ELMIBE, MABIANE, CLÉANTE, DOBDfB. 

Orgon. Ah ! je me réjouis de vous voir assemblés. 
(à Mariane,) 
Je porte en ce contrat de quoi * vous faire rire. 
Et vous savez déjà ce que cela veut direJ^ 

> use jour interest in hcr behall adrfste, **b7 foroe or by skilL* 
•agreement. * aofMOiïngi videjmgtn, 

* dt Ikx par^iJè. pair farce «u par « what it neana 



«cÈHB m.] LE TABTUiTB. 09 

Marianê {aux genoux â^Orgcn), Mon pèie, an nom da 

ciel qui connait ma douleur, 
Et par tout ce qui peut émouvoir votre cœur, 
MelâAÏhez-vous^ un peu des droits de la naissance,* 
Et dispensez mes vœux de cette obéissance. 
Ke me réduisez point, par cette dure loi. 
Jusqu'à me plaindre au ciel de ce que je vous doi ; 
Et cette vie, hélas ! que vous m'avez donnée, 
Ne me la rendez pas, mon père, infortunée. 
Si, contre un doux e^oir que j'avais pu former, 
Vous me défendez d'être à ce que j'ose aimer. 
Au moins, par vos bontés qu'à vos genoux j'implore^ 
Sauvez-moi du tourment d^être à' ce que j'abhorre ; 
Et ne me portez point à quelque désespoir, 
En vous servant * sur moi de tout votre pouvoir. 

Orgon {se semtard attendrir). Allons, ferme, mon cœur] 

point de faiblesse humaine ! 
Mariane, Yos tendresses pour lui ne me font point de 

peine; 
Faites-les éclater,^ donnez-lui votre bien. 
Et, si ce n'est assez, joignez-y tout le mien ; ' 
J'y consens de bon cœur, et je vous l'abandonne : 
Mais, au moins, n'allez pas jusques à ma personne; 
Et souffrez qu'im couvent, dans les austérités. 
Use ^ les tristes jours que le ciel m'a comptés. 

Orgon, Ah ! voilà justement de mes religieuses,* 
Lorsqu'un père combat leurs flammes amoureuses ! 

1 forego. * Ail the property of ATariane; 

s Des droits de la naUmnce. Mar that i^ ail her right of saooes-ion to 

riane means des dioits de la pater- the property of her late mothei*, 

nite ; but the sensé of thèse two Orgon's lirst wiiè. 

expressions is £ir from lelng the f may wear away. 

same. " thèse are exactiy yonr pre< 

s of belonging to. tenders to the veil, or amoent^ 

* lïiaking ose. seeking Zodtet. 

• disiday thtm. 
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Debout} Plus votre cœur répugne à l'accepter, ^ 

Plus ce sera pour vous matière à mériter. 
Mortifiez vos sens avec ce mariage, 
Et ne me rompez pas la tête ^ davantage. 

Dorine, Mais quoi !... 

Orgon. Taisez-vous, vous. Parlez à votre éoot.' 

Je vous défends, tmit net* d'oser dire un seul mot. 

CUante, Si par quelque conseil vous souffrez qu'on ré- 
ponde... 

Orgon. Mon frère, vos conseils sont les meilleurs du 
monde ; 
Us sont bien raisonnes, et y en fais un grand cas ; • 
Mais vous trouverez bon que je n'en use pas. 

Elmire (à Orgon), A voir ce que je vois, je ne sais plus 
que dire ; 
Et votre aveuglement fait que je vous admire. 
C'est être bien coiffé, bien prévenu • de lui. 
Que de nous démentir sur le fait d'aujourd'hui ! 

Orgon, Je suis votre valet, et crois les apparences. 
Pour mon fripon de fils je sais vos complaisances ; 
Et vous avez eu peur de le désavouer 
Du"^ trait qu'à ce pauvre homme il a voulu jouer. 
Vous étiez trop tranquille, enfin, pour être crue ; 
Et vous auriez paru d'autre manière émue. 

Elmire. Est-ce qu'au simple aveu d'un amoureux trans- 
port 
H faut que notre honneur se gendarme * si fort P 

1 riae. Company." Genia says, ** Parlez à 

2 do not rack my brain. Orgon, votre tour, en proportion de votre 
&ithiiil to hia character as a devotee, droit et de votre dû, comme chacun 
hears, without pity, liis despairing mange à son écoi." * plaiuly. 
daughter déclare that she preiers the ^eet'a, great value upon them; 
doisters to a marriage which slie vide page 30. « prepossessed. 
cannot abide. ' with regard to the. 

* Fartez à votre écot. A proverbial ^ should bluster. Vide 'Le Misaa.* 
expression which signifies **speakto ii. 5: "Votre esprit te gendarme 
thoie who are of your écot, of your toujours contre tout ce qu'on dit." 
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Et ne peut-on répondre à tout ce qui le touche. 

Que le ^ feu dans les yeux, et l'injure à la bouche P 

Pour moi, de tels propos je me ris simplement ; 

Et l'éclat, là-dessus, ne me plait nullement. 

J'aime qu'avec douceur nous nous montrions sages ; 

Et ne suis point du tout pour ces prudes sauvages 

Dont l'honneur est armé de griffes et de dents. 

Et veut, au moindre mot, dévisager les gens. 

Me préserve le ciel d'une telle sagesse ! 

Je veux une vertu qui ne soit point diablesse^ « 

Et crois que d'un refus la discrète froideur 

N'en est pas moins puissante à rebuter un coeur. 

Orgon. Enfin, je sais l'affaire, et ne prends point le 
change} 

Elmire. J'admire, encore un coup,* cette faiblesse 
étrange : 
Mais que me répondrait votre incrédulité 
Si je vous faisais voir qu'on vous dit vérité P 

Orgon, Voir! 

Elmire. Oui 

Orgon. Chansons. 

Elmire, Mais quoi ! si je trouvais manière 

De vous le faire voir avec pleine lumière... ? 

Orgon. Contes en Vair} 

Elmire. Quel homme ! au moins, répondez-moi. 

Je ne vous parle pas de nous ajouter foi ; " 
Mais supposons ici que, d'un lieu qu'on peut prendre. 
On vous fît clairement tout voir et tout entendre, 
Que diriez-vous alors de votre homme de bien P 

Orgon, En ce cas, je dirais que... Je ne dirais rien. 
Cor cela ne se peut. 

I bot with. « idle taies, Le. gui n*<mt 

* «m not to be deoeived. apparence de vérité. 

* yet onœ mon. * of giving as oredenoa. 
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Elmire, L'erretn* trop long^temps dnre^ 

Et c'est tt<yp condamner ma bouche d'imposture, 
n faut que, par plaisir, et sans aller plus loin. 
De tout ce qu'on vous dit je tous fasse témoin. 
Orgon, Soit. Je vous prends au mot» Nous yenons 
votre adresse, 
Et comment vous pourrez remplir cette promesse. 
Elmire (à Dorme), Faites-le-moi venir. 
DoriiM {à Elmire), Son esprit est rosé» 

.Et peut-être à surprendre il sera malaisé. 

Elmire (à Dorine). Non; on est aisément dupé par œ 
qu'on aime. 
Et l'amour-propre engage à se tromper soi-même.* 

(à Cléante et à MarUme,) 
Faxtes-le^moi descendre.* Et vous, retirez-vous. 



SCÈNE rv. 



ELMIBB, OBOON. 

Elmire, Approchons cette table, et vous mettes 
dessous. 

Orgon. Gomment! 

Elmire. Vous bien cacher est un point nécessaire. 

Orgon. Pourquoi sous cette table ? 

Elmire. Ah ! mon Dieu ! laissez faire; 

J'ai mon dessein en tête, et vous en jugerez. 
Mettez- vous là, vous dis-je ; et, quand vous j serez. 
Gardez qu'on ne vous voie et qu'on ne vous entende. 

> This answer of Elmire is veiy by Dorine shonld be refoted befbni 

mUg&ctwy, and provesagreat know- hand by the author. 

ledge of the homan lieart ; it was > bid hlm oome down to ma 
iirTx>rtaut tbat tlte4>beenration made 
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Orgon. Je confesse qu'ici ma complaisance est grande : 
Mais de votre entreprise il vous faut voir sortir. 

Elmire, Vous n'aurez, que je crois,^ rien à me repartir.* 
(à Orgon, qui est sotis la table,) 
Au moins, je vais toucher une étrange matière : 
Ne vous scandalisez en aucune manière. 
Quoi que je puisse dire, il doit m'être permis ; • 
Et c'est pour vous convaincre, ainsi que j'ai promis. 
Je vais par des douceurs, puisque j'y suis réduite, 
^aire poser* le masque à cette âme hypocrite, 
Elatter de son amour les désirs effrontés, 
Et donner un champ libre à ses téméntés. 
Comme c'est pour vous seul, et pour mieux le confondre. 
Que mon âme à ses vœux va feindre de répondre,^ 
J'aurai lieu de cesser dès que vous vous rendrez. 
Et les choses n'iront que jusqu'où vous voudrez. 
C'est à vous d'arrêter son ardeur insensée. 
Quand vous croirez l'affaire assez avant poussée,* 
D'épargner votre femme, et de ne m'exposer 
Qu'à ce qu'il vous faudra pour vous désabuser. 
Ce sont vos intérêts, vous en serez le maître ; 
Et... L'on vient. Tenez-vous,'^ et gardez ^ de paraître. 



SCÈNE V. 



ARGUMENT TO SCENES V. & VI. 

Tartirffe cornes, according to the invitation of Dorine ; and, after 
his doubts are dispelled, proceeds to his amorous solicitations a 

> Que je crois is ior à ce que je phrase whioh does not oonform with 

crois ; and repartir for répondre or présent usage. 
rien à m'opposer. Vide page 17. < put oftl » oomply. 

^ « reply. « carried far enough. 

• This is another impereonal ^ stay there. • take eue not. 
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second time. Ehnire, hsying tlms hooked the insidions traitor, 
gives bira line till ^e is sure of the capture, and ends hj sending 
him to explore tbe outer passage, lest anj one shonld be there to 
interrapt thera. Meanwhile Orgon, who had heard ail bis soft 
speeches with unparalleled forbearance, steps forth from bis coyert ; 
but Tartufiè is to retnrn immediatelj : Elmire, therefore, bides ber 
husband behind ber. 



TABTUFFB, ELMIBE, OBGON {SOVS la table). 

Tartuffe, On m'a dit qu'en ce lien Yons me vonliez 
parler. 

Ehnire. Oui. L'on a des secrets à vons 7 révéler. 
Mais tirez cette porte avant qu'on vous les dise, 
Et regardez partout, de crainte de surprise. 

(Tartuffe va fermer la porte, et revient.) 
Une affaire pareille à ceUe de tantôt^ 
N'est pas assurément ici ce qu'il nous faut : 
Jamais il ne s'est tni ' de surprise de même.^ 
Damis m'a fait pour vous ime frayeur extrême; 
Et vous avez bien vu que j'ai fait mes efforts 
Pour rompre son dessein et calmer ses transports. 
Mon trouble, il est bien vrai, m'a si fort possédée. 
Que de le démentir je n'ai point eu l'idée ; 
Mais par là, grâce au ciel, tout a bien mieux été. 
Et les choses en sont en plus de sûreté. 
L'estime où l'on vous tient a dissipé l'orage. 
Et mon mari de vous ne peut prendre d'ombrage. 
Pour mieux braver l'éclat des mauvais jugements. 
Il veut que nous soyons ensemble à tous moments ; 
Et c'est par où* je puis, sans peur d'être blâmée. 
Me trouver ici seule avec vous enfermée. 



> whioh happened lately. grand qnll n'en est point de 

* was there seen. — * Ec. des &f ar.' iii. 2. 

* dmilar. ** Cest un transport si * for this reason thai. 
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Et ce qui m'autorise à vous ouvrir un cœur 

Un peu trop prompt peut-être à souffrir votre ardeur. 

Tartuffe, Ce langage à comprendre est assez difficile. 
Madame ; et vous parliez tantôt * d'un autre style. 

Ehnire. Ah ! si d'^un tel refus vous êtes en courroux. 
Que le cœur d'une femme est mal connu de vous ! 
Et que vous savez peu ce qu'il veut faire entendre* 
Lorsque si faiblement on le voit se défendre ! 
Toujours notre pudeur combat, dans ces moments. 
Ce qu'on peut nous donner de tendres sentiments. 
Quelque raison qu'on trouve à Vamour* qui nous 

dompte. 
On trouve à l'avouer toujours un peu de bonté. 
On s'en défend d'abord; mais de l'air qu*on s'y prend ^ 
On fait connaître assez que notre cœur se rend ; 
Qu'à nos vœux, par honneur, notre bouche s'oppose. 
Et que de tels refus promettent toute chose. 
C'est vous faire, sans doute, un assez libre aveu. 
Et sur notre ® pudeur me ménager bien peuj 
Mais, puisque la parole enfin en est lâchée,* 
A retenir Damis me serais-je attachée, 
Aurais-je, je vous prie, avec tant de douceur 
Écouté tout au long l'offre de votre cœur, 
Aurais-je pris la chose ainsi qu'on m'a vu faire. 
Si l'offre de ce cœur n'eût eu de quoi me plaire P 
Et lorsque j'ai voulu moi-même vous forcer 
A refuser l'hymen qu'on venait d'annoncer,* 
Qu'est-ce que cette instance a du vous faire en- 
tendre}^ 
Que " l'intérêt qu'en vous on s'avise de prendre, 

1 before. 2 at '^ to hâve little re^rd for mysel£ 

s the meaiiing it wishes to convey. > has been once spoken. 

* in the love. 9 was just announoed. 

s by whioh one does it 10 rnnst hâve given yoa to undor- 

• ofoorsex. stand. "bat. 
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• 
Et l'ennui qu'on aurait que ce nœud qu^on résout^ 
Vint partager^ du moins un cœur que Von veut tout ?• 

Tartuffe, C'est, sans cloute, madame^ une douceur ex- 
trême 
Que d'entendre ces mots d'une bouche qu'on aime ; 
Leur miel dans tous mes sens fait couler à longs 

traits * 
Une suavité qu'on ne goûta jamais. 
Le bonheur de vous plaire est ma. suprême étude, 
Et mon cœur de vos vœux fait sa béatitude ; 
Mais ce cœur vous demande ici la liberté 
D'oser douter un peu de sa félicité. 
Je puis croire ces mots un artifice honnête 
Pour m'obliger à rompre un hymen qui s'apprête; 
Et, s'il faut librement m'expliquer avec vous. 
Je ne me fierai point à des propos si doux. 
Qu'un peu de vos faveurs, après quoi je soupire, 
Ne * vienne m'assurer tout ce qu'ils m'ont pu dire, 
Et planter dans mon âme une constante foi 
Des charmantes bontés que vous avez pour moi. 

Elmire (après avoir toussé pour avertir son mari). Quoi ! 
vous voulez aller avec cette vitesse. 
Et d'un cœur toui d'abord^ épuiser la tendresse ? 
On se tue à vous faire un aveu des plus doux ; 
Cependant ce n'est pas encore assez pour vous ? 
Et l'on ne peut aller jusqu'à vous satisfaire, 
Qu'aux dernières faveurs on ne pousse l'affaire ? 

1 this match whidi is resolved nieansRlmire: on aurait and on «eii< 
upon. refer to Kl mire, and on ri tout to 

2 should share. Oi^on and the marriajçe he ha? re- 
s wishes eiitii-ely to oneself. 8olved upon bet^reen Âlariane and 

Qu*€St-ce que cetU^ &c. In this Tartuffe. 

phrd>% the word o", alluding to * diffuses in streams. 

dilléreut persoiia, must be carefully » Qm »»«, U'iless. 

otMerved : in ou venaU d'>tnn'>vcei\ « at the very first. 
it alladfls to Orgon ; in on )>*avise, it 
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Tartuffe, Moins'^ on mérite tin bien, moins on l'ose 
espérer. 
N'es vœux sur des discours ont peine à 8^ assurer} 
On soupçonne aisément un sort tout plein de gloire, 
Et Ton veut en jouir avant que de le croire. 
Pour moi, qui crois si peu mériter vos bontés, 
Je doute du bonheur de mes témérités ; * 
Et je ne croirai rien, que vous n'ayez, madame. 
Far des réalités, su convaincre ma flamme. 

Elmire, Mon Dieu ! que votre amour en * vrai tyran agit ' 
Et qu'en un'^ trouble étrange il me jette Tesprit ! 
Que sur les cœurs il prend un furieux empire ! 
Et qu'avec violence il veut ce qu'il désire ! 
Quoi ! de votre poursuite on ne peut se parer. 
Et vous ne donnez pas le temps de respirer? 
Sied-il bien de tenir une rigueur si grande,* 
De vouloir sans quartier les choses qu'on demande. 
Et d'abuser ainsi, par vo3 e .Forts pressants. 
Du faible que pour vous vous voyez qu'ont les gens ? 

Tartuffe. Mais si d'un œil bénin vous voyez mes hom- 
mages. 
Pourquoi m'en refuser d'assurés témoignages P 

Elmire, Mais comment consentir à ce que vous voulez. 
Sans offenser le ciel, dont toujours vous parlez ? 

Tartuffe, Si ce n'est que le ciel qu'à mes vœux on 
oppose, 
Lever un tel obstacle est à moi peu de chose; 
Et cela ne doit point retenir votre cœur. 

Elmire, Mais des arrêts du ciel on nous fait tant de 
peur! 

< the less. * like a. « in what a. 

« with difflculty rely on, or be • 'Atar une rigueur si giaide. 

«outent with. nnir rigxuur is one of those phrases 

s Thèse six Unes are foond in in which the noun cannot be qnaU- 

*Don Gar. de Nav.' ii 6. fied by an a^jective. 
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Tartuffe. Je puis vous dissiper ces craintes ridicules. 
Madame ; et je sais Fart de lever des scrupules. 
Le ciel défend, de vrai, certains contentements ; 
Mais on trouve avec lui des accoifrvmodemewU} 
Selon divers besoins, il est une science 
D'étendre les liens de notre conscience, 
Et de rectifier le mal de l'action 
Avec la pureté de notre intention.* 
De ces secrets, madame, on saura vous instruire; 
Vous n'avez seulement qu'à voVjS laisser conduire} 
Contentez mon désir, et n'ayez point d'effroi ; 
Je vous réponds de tout, et prends le mal sur moi 

(Elmvre tousse plus fort,) 
Vous toussez fort, madame. 

Mmire. Oui, je suis au supplice} 

Tartuffe, Vous plait-il un morceau de ce jus de réglisse P 

Elmire. O'est un rhume obstiné, sans doute ; et je 
vois bien 
Que tous les jus du monde ici ne feront rien. 

Tartuffe, Cela, certe, est f âcbeux. 

Elmire, Oui, plus qu'on ne peut dire. 

Tartuffe, Enfin, votre scrupule est facile à détruire. 
Vous êtes assurée ici d'im plein secret, 
Et le mal n'est jamais que dans l'éclat qu'on fait. 
Le scandale du monde est ce qui fait l'offense. 
Et ce n'est pas pécher que pécher en silence.* 

1 oompromiae. Molière adds this ainsi nous corrigeons le yioe du 
note : " Cest an scélérat qui parle ;** moyen par la pureté de la fin." 
probaUy for the parpose of prevent- * to be gaided by me. 

ing the calumnious interprétations * in torture. 

othiseneniieSythattrue religion was s Régnier had said in his istfai 

the object of his attack, and net Sat:— 

hypocrisy. ** Le péché que l'on cache est demi' 

2 Avec la pureté de notre ivtention. pardonné, 

Pascal, in one of his ' Lettres Pro- La iaute seulement ne £^t en la 

vinciales,' says: ** Quand nous ne défense; 

pouvons pas, empêcher Faction, nous Le scandale, l'opprobrei, est OftHfv 

purifions dû moins l'intention et de l'offense." 
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Ehnire {a^èê avoir encore toussé et frappé sfwr la table), 
* Enfin je rois qu'il faut se résoudre à céder ; 
Qu'il faut que je consente à vous tout accorder; 
Et qu'à moins de cela * je ne dois point prétendre 
Qu'on puisse être content, et qu'on veuiUe se rendre. 
Sans doube il est fâcheux d^en venir jusque-là,* 
Et c'est bien malgré moi que je franchis * cela ; 
Mais, puisque l'on s'obstine à m'y vouloir réduire, 
Puisqu'on ne veut point croire à tout ce qu'on peut 

dire, 
Et qu'on ' veut des témoins qui soient plus convaincants. 
Il faut bien s'y résoudre, et contenter les gens. 
Si ce contentement porte en soi quelque offense. 
Tant pis pour qui me force à cette violence ; 
La faute assurément n'en doit point être à moL 

Tartuffe. Oui, madame, on s^en charge ;* et la chose de 
soi... 

Elmire. Ouvrez un peu la porte, et voyez, je vous prie. 
Si mon mari n'est point dans cette galerie. 

Tartuffe. Qu'est'il besoin "^ pour lui du soin que vous 
prenez P 
C'est un homme, entre nous, à mener par le nez. 
De tous nos entretiens il est pour faire gloire,* 
Et je l'ai mis au point de voir tout sans rien croire. 

Elmire. Il n'importe. Sortez, je vous prie, un moment ; 
Et partout là dehors voyez exactement. 

1 Fnfin je wnt, <ftc Hère the « Obeerve the fanlt so fréquent 

langage of Elmire is a masterpieoe with Molière, and especially in tliis 

of address: every word she ntters is flense: two on's referring to two di^ 

directed to her hu<;band ; and, such ferent subjects. ltd« pa^ 76. 
is the art wliich prevalls throughout, • I take it upon myseR 
that Tartuffe eannot but oonsider it ' what need is there. 
to apply to himself. • Faire glaire de quelque chote^ ia to 

< with lee« than that glory in a thing, to pride oneselt'on 

s to oome to this. or in it, to take a pride in a thing. 

* go beyond. 
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SCtîNB VL 

OBOON, ELMIBB. 

Orgcn (sortant de dessous la tablé). Voilà, je voue Ta- 
voue, un abominable bomme ! 
Je n* en puis revenir,^ et tout ceci m^ assomme} 
Ulmire, Quoi ! vous sortez sitôt ! Tous vous moquez 
des gens. 
Hentrez sous U tapis} il n'est pas encor temps ; 
Attendez jusqu'au bout pour voir les cboses sûres; 
Et ne vous fiez point aux simples conjectui-es. 

Orgon, Non, rien de plus mécbant n'est sorti de l'enfer. 
Elmire, Mon Dieu ! l'on ne doit point croire trop de 
léger} 
Laissez-vous bien convaincre avant que de vous rendre ; 
Et ne vous bâtez pas, de peur de vous méprendre. 
{EhnirefaU mettre Orgon derrière elle,) 



SCÈNE VIL 



ARGUMENT TO SCENES VII. & VIIL 

Tartuffe Aies back, gaily and triumpbantly, on the wings of 
love, and, at the moment when he is rushing to his loved El mire, 
Orgon steps round to welcome him with a warm outburst of 
just indignation, and orders him to quit the house without delay. 

1 I cannot recover myseli. ment ; an expression mnch nsed in 

* oonfounds me. the time of Molière, which has be* 

• the cloth (of the table). ^ oome altogether obsolète : the Italiani 
4 too leadily. De léger fiir UgèreF- aay the same^ et» Uggiêro, 
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The artful impostor thinks to avail himself again of his former 
gttile ; but, «eeiog it was in vain, he ail at once changes his tone : 
he appears no longer the vile, fawning, and insiâious reptile as 
before, but the villain speaks out in every word, and shows himself 
in every look ; he retorts the command of Orgon upon himself, de- 
daring that he alone is the master of the house, and then retires. 
Orgon, now left with his wife, expresses alarm with regaixl to 
the donation of his estate, and a certain casket, about which 
more will be said hereafter. 



TABTT7FFE, ELMIBE, OBGON. 

Tartuffe (sans voir Orgon). Tout conspire, madame, à 

mon contentement. 
J*ai visité de VœiV tout cet appartement; 
Personne ne s'y trouve ; et mon âme ravie... 
ÇDans le temps que Tartuffe s^ avance, les bras ouverts, pour 

embrasser Elmire, elle se retire, et Tartuffe aperçoit 

Orgon.) 
Orgon {arrêtant Tartuffe). Tout doux! vous suivez 

trop votre amoureuse envie, 
Et TOUS ne devez pas vous tant passionner. 
AIl ! ah ! llionmie de bien, vous m* en vouliez donner !^ 
Comme aux tentations s'abandonne votre âme ! 
Vous épousiez ma fille, et convoitiez * ma femme ! 
J'ai douté fort longtemps que ce fût tout de bon. 
Et je croyais toujours qu'on changerait de ton : 
Mais c'est assez avant pousser le témoignage ; 
Je m*y tiens,* et n'en veux, pour moi, pas davantage. 
Mmire {à Tartuffe). C'est contre mon humeur que j'ai 

fait tout ceci ; 
Mais on m'a mise au point * de vous traiter ainsL 

1 I haye looked oror. « I am satisfied with it 

t wisbed to impose apon me. * I hâve been brooght to tbe 

i Ftd0page4& neoesaity. 

a 
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Tartuffe (à Orgon), Quoi ! vous croyez... P 

Orgon, Allons, point de bruit, je vous prie. 

Dénichons ^ de céans, et sans cérémonie. 

Tartuffe. Mon dessein... 

Orgon. Ces discours ne sont plus de saison, 

n faut, tout sur-le-champ, sortir de la maison. 

Tartuffe. C'est à vous d'en sortir, vous qui parlez en 
maître : 
La maison m'appartient, je le ferai connaître. 
Et vous montrerai bien qu'en vain on a recours. 
Pour me chercher querellcy^ à ces lâches détours ; 
Qu'on n'est pas où l'on pense en me faisant injure;* 
Que j'ai de quoi * confondre et punir l'imposture. 
Venger le ciel qu'on blesse, et faire repentir 
Ceux qui parlent ici de me faire sortir. 



SCÈNE VIIL 



BLMIBE, OBGON. 

Elmire. Quel est donc ce langage? et qu'est-ce qu'A. 

veut dire ? 
Orgon. Ma foi, je suis confus, et n'ai pas lieu de rire. 
Elmire. Comment? 

Orgon. Je vois ma faute, aux ° choses qu'il me dit ; 
Et la donation m'embarrasse l'esprit. 

1 b^gone. Allons^ tl faut dénicher, « something. Vide pages 23 and 68. 

• Corne, offwithyou" » i.e. dans U. dan* les,:^rtlativ€- 

> to pick a quarrel wlth me. ment à : vide * L'Avare,' i. 1, ** aux 

s Qu'on n'ett pas, ékc. The meaning dioses que je tsàs poar voaa ;" and 

of this Ls: "That, in injuring me, se. 2,** aux choses qu'elle fiiit" A\s^ 

things are otherwise than you be- 'Fem. Sav.' iv. 3, '*On souffre aux 

lieve Yoa think to put me out of entretiens ces sortes de combats ;"• 

tbe honse, but it la Ittiat shall do and ** Je ne m'étonne pas, an ffrmbat 

this with yoo." que J'essuie," &c. 
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Elmire, La donation ! 

Orgon, Oui C'est nne affaire faite. 

Mais j'ai quelque autre chose encor qui m'inquiète. 

Ehrdre, Et quoi P 

Orgon, Tous saurez tout. Mais voyons au plus tôt 
Si certaine cassette est encore là-haut. 



UN DU QUATRIÈME AOTl. 
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( ^ ) 



ACTE CrNTQUIÊMR 
SCÈNE I. 

ARGUMENT TO SCENES I. & II. 

Orgon consults his brother-in-law upon the subject of hîs grant 
to Tartuffe, and the casket, containing papers on which depended 
the life and fortune of a friend who, having been guilty of a crime 
against the State, had been obliged to fly. Now, as is natural with 
weak minds, he Aies from one extrême to the other ; he conderans, 
and will for.ever distrust, every appearance of piety; but Cléiinte, 
the truly honest and prudent character of the pièce, advises him to 
be moderate. Damis, whose angry véhémence stands equally in 
need of being checked by the prudence of Cléante, now entera. 



OBQON, CLÉANTE. 

CUante, Où votilez-vous courir P 

Orgon, Las ! * que sais-je P 

CUante, H me semble 

Que l'on doit commencer par consulter ensemble ^ 
Les choses qu'on peut faire en cet événement. 

Orgon, Cette cassette-là me trouble entièrement. 
Plus que le reste encore,^ elle me désespère. 

CUante, Cette cassette est donc un important mystère ? 

Orgon, C'est un dépôt qu'Argas, cet ami que je plains. 
Lui-même en grand secret m'a mis entre les mains. 

1 Txu is FùXd for liéloft in the style pecaliar to him. 
of Clément Marot, a poet wtio li ved ^ ** consulter sur les obosee " 

in the time of Francis I. The habit correct 
€< dippinir and eortailing words is * still moro than the rest 
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Pour cela, dans sa fuite, il me voulut éHre ; 
Et ce sont des papiers, à ce qu'il m'a pu dire, 
Où sa vie et ses biens se trouvent attachés. 

Cléante, Pourquoi donc les avoir en d'autres mains 
lâchés /^ 

Orgon. Ce fut par un motif de cas de conscience. 
J'allai di'oit à mon traître en faire confidence ; 
Et son raisonnement me vint persuader 
De lui donner plutôt la cassette à garder. 
Afin que pour nier, en cas de quelque enquête. 
J'eusse à^nn faux-fuyant * la faveur toute prête. 
Par où ma conscience eût pleine sûreté 
A faire des serments contre la vérité. 

Cléante. Vous voilà mal, au moins si j'en crois l'appa- 
rence ; 
Et la donation, et cette confidence. 
Sont, à vous en parler selon mon sentiment. 
Des démarches par vous faites légèrement^ 
On peut vous mener loin avec de pareils gages : 
Et cet homme sur vous ayant ces avantages, 
lie pousser* est encor grande imprudence à vous; 
Et vous deviez chercher quelque biais plus doux,^ 

Orgon, Quoi ! sur un beau semblant de ferveur si toxk 
chante 
Cacher un cœur si double, une âme si méchante ! 
Et moi, qui l'ai reçu gueusant et n'ayant rien... 
C'en est fait, je renonce à tous les gens de bien ; 
J'en aurai désormais une horreur effroyable. 
Et m'en vais devenir pour eux pire qu'un diable. 

Cléante, Hé bien ! ne voilà pas de vos emportements ! * 
Vous ne gardez en rien les doux tempéraments!* 

1 let them pass (with lu). * gentler course. 

s subterfuge. * that ia just like jour hastinen 

s tbonghtleMly. < provoke. ' proper modération. 
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Dans la droite raison jamais n'entre la vôtre ; 
Et toujours d'un excès vous vous jetez dans l'autre. 
Yous voyez votre erreur, et vous avez connu 
Que par un zèle feint vous étiez prévenu ; 
Mais pour vous corriger quelle raison demande 
Que vous alliez passer dans une erreur plus grande» 
Et qu'avecque * le cœur d'un perfide vaurien 
Yous confondiez les cœurs de tous les gens de bien P 
Quoi ! parce qu'un fripon vous dupe avec audace 
Sous le pompeux éclat d'une austère grimace, 
Yous voulez* que partout on soit fait comme lui, 
Et qu'aucun vrai dévot ne se trouve aujourd'hui P 
Laissez aux libertins ' ces sottes conséquences : 
Démêlez * la vertu d^avec ° ses apparences, 
Ne hasardez jamais votre estime trop tôt, 
Et soyez pour cela dans le milieu qu'il faut* 
Gardez-vous, s'il se peut, d'honorer l'imposture s 
Mais au vrai zèle aussi n'allez pas faire injure ; 
Et, s'il vous faut tomber dans une extrémité» 
Péchez plutôt encor de cet autre côté. 



SCÈNE n. 



OBGON, CLEANTB, BAMIS. 

Damis, Quoi ! mon père, est-il vrai qu'un coquin votu 
menace ? 
Qu'il n'est point de bienfait qu'en son âme il n'efface 
Et que son lâche orgueil, trop digne de courroux. 
Se fait de vos bontés des armes contre vous P 

1 For avec (Me note in ik 62). * will hâve it > Vide page It. 
4 dktiuguisli. * irom. • proptr nMdiaab 
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Orgon, Oni, mon fils; et j'en sens des douleurs non- 
pareilles. 
Damis. Laissez-moi, je lui veux couper les deux 
oreilles. 
Contre son insolence on ne doit point gauchir : ^ 
C'est à moi tout d'un coup de vous en affranchir ; 
Et, pour sortir d'affaire, il faut que je l'assomme. 

Cléante, Voilà tout justement parler en vrai jeune 
homme. 
Modérez, s'il vous plait, ces transports éclatants. 
Nous vivons sous un règne et sommes dans un temps 
Où par la violence on fait mal ses affaires. 



SCÈNE HL 



ARGUMENT. 

The incrednlons Madame Pernelle cernes forward, eager io inqnire 
into the récent eveots which report had, in some measare, made 
known to her : she will not believe her son, and, in a manner truly 
comic and ludicrous, she acts towards him the sarae part as he 
himself had acted towards the other personages of the pièce ; while 
she obstinately refuses to believe the several proofs which he 
allèges against Tartuffe. 

MADAME PBBNELLE, OBOON, ELMIBB, CLÉAKTE, MABI- 
ANE, DAMIS, DORINE. 

Madame Femelle. Qu'est-ce ? j'apprends ici de terribles 

mystères ! 
Orgon. Ce sont des nouveautés^ dont mes yeux sont 

témoins. 
Et vous voyez le prix dont sont payés ' mes soins. 

1 llincli. * Btrange thin^B. • reqnited. 
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Je recneOle avec zèle un homme en sa misère, 

Je le loge, et le tiens ^ comme mon propre* frère j 

De bienfaits chaque jour il est par moi chargé ; 

Je lui donne ma fille et tout le bien que j'ai : 

Et, dans le même temps, le perfide, l'infâme. 

Tente le noir dessein de suborner^ ma femme; 

Et, non content encor de ses lâches essais, 

H m'ose menacer de mes propres bienfaits, 

Et veut, à ma ruine, user des avantages 

Dont le viennent d'armer mes bontés trop peu sagen^ 

Me chasser de mes biens où je Vai transfère^* 

Et me réduire b^jx point ^ d'où je l'ai retiré ! 

Dorine, Le pauvre homme ! • 

Madame Femelle, Mon fils, je ne puis du tout 

croire 
Qu'il ait voulu commettre une action si noire. 

Orgon, Comment! 

Madame Femelle, Les gens de bien sont enviés tou- 
joura. 

Orgon. Que voulez-vous donc dire avec votre discours. 
Ma mère ? 

Madame Femelle, Que chez vous on vit d'étrange sorte,'' 
Et qu'on ne sait que trop la haine qu'on lui porte. 

Orgon, Qu'a cette haine à faire avec ce qu'on vous- 
dit? 

Madame Femelle, Je vous l'ai dit cent fois quand vous 
étiez petit : 
La vertu dans le monde est toujours poursuivie; 
Les envieux mourront, mais non jamais l'envie. 

1 treat. * own. * state. 

s sedaoe. * Dorine cannot forbear recalling 

« which I hâve made over to him. to lier master his oomioal sympathy 

"On transfère à quelqu'un la prt>- for the sooundrel; act i. se. 6. 

priété d'un bien ; mais, on ne le ' tliat tliere are strange €k>iiigs at 

transtère pas dans ses biens." yonr bouse. 
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Orgon. Mais que fait ce discowB (mx ehosee cTou/our- 

cPhui?^ 
Madame Pemelîe. On vous aura forgé cent sots contes 

délai. 
Orgon, Je vons ai dit déjà que j'ai vu tout moi-même. 
Madame Pemellé, Des esprits médisants la malice est 

extrême.' 
Orgon, Voua me feriez damner,^ ma mère. Je vons dis 
Que j'ai vu de mes yeux nn crime si hardL 
Madame Femelle, Les langues ont toujours du yenin 
à répandre ; 
Et rien n'est ici-bas qui s* en puisée défendre^ 

Orgon. C'est tenir un propos de sens bien dépourvu. 
Je l'ai vu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu. 
Ce qu'on appelle vu. Faut-il vous le vehaJttre^ 
Aux oreilles cent fois, et crier conmie quatre P 

Madame PemeUe, Mon Dieu ! le plus souvent l'appa- 
rence déçoit : 
H ne faut pas toujours juger sur ce qu'on voit.* 
Orgon, J'enrage! 

Madame PemeUe. Aux faux soupçons la nature est 
sujette. 
Et e^est souvent à mdl que le bien sHnterprèteJ 

Orgon, Je dois interpréter à charitable soin 
Le désir d'embrasser ma femme ! 

Madame PemeUe, H est besoin. 

Four accuser les gens, d'avoir de justes causes; 
Et vous deviez attendre à vous voir sûr des choses. 

1 what has this to do with the « repeat it. 

présent matter? • This pertinacityof estMm for the 

2 Cléante had already said, L 1 : impostor, on the part of Madame 
«Contre la médisance il n'est point ^^^^ ^ ?/** ^« provofang to 

de remoart" ^^ Orgon than hls own Invariable oon- 

fidenoe in hlm had been to hisfiunily 
s yoa wonld drive me road. previoosly. 

« oaa détend itself against them. ? |i;ood is oiten interpieted as evlL 
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Orgon, Hé ! diantre ! le moyén^ de m*&ù. ftâsnrer mietiz « 
Je devais donc, ma mère, attendre qu'à mes jenx 
n eût... Yons me feriez dire quelque sottise. 

Madame PeméUe, Enfin d'un trop pur zèle on voit son 
âme éprise ; 
Et je ne puis du tout me mettre dœne Veeptit* 
Qu'il ait voulu tenter les choses que l'on dit. 

Orgon. AUez, je ne sais pas, m vous n'étiez ma mère. 
Ce que je vous dirais, tant je sais en colère. 

Dorme {à Orgon), Juste retour, monsieur, des olxoses 
cTici'has : • 
Vous ne vouliez point croire, et l'on ne vcras croit pas. 

CléanUe. Nous perdons des moments en bagatelles pures» 
Qu'il faudrait employer à prendre des mesures. 
Aux menaces du fourbe on doit ne dormir point. 

Da/mis, Quoi! son eiTitmtene irait jusqu'à ce point? 

EUmrB. Four mot, je ne crois pas cette instance* pos- 
Et son Ingratitude est ici trop visible. [sible, 

Cléante {à Orgon). Ne vous y fiez pas; û avra des 
Pour donner contre vous raison à ses efforts,* Ireeêorts • 
Bt, sur moins que cela le poids d'une cabale 
"Embarrasse ^ les gens dans un fâcheux didale,* 
Je vous le dis encore : armé de ce qu'il a, 
Vous ne deviez jamais le pousser jusque-Ui. 

Orgort. 11 est vrai; mais qu'y faire? A* l'orgueil à» 
ce "^i^tre. 
De mes ressentiments je n'ai pas été maître. 

Clèante. Je voudrais de bcm cœm* qu'on pût entre voun 
deux 
De quelque ombre de paix raccommoder les nœuds. 

< what mesns. tnointiqr of thts Hne H *to jmitty 

s hT\ng myself to tbtnk. hls proceedings agaimt yoa.** 

• taere belo^. * action. ' eutaiigles. • maae. 

• will find means. ' le. devant^ en priiencê de. . . . 

• fmr dàMU^ oonire toui, éc. The Also in next âoene, àctite audace^ A«. 
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Wmire, 1% j'ayais sa qu'en main il a ^ de telles armes. 
Je n'aurais pas donné matière à tant d'alarmes; 
Et mes... 

Orgon {à Dorme, voyant entrer M, Loyal), Que veut cet 
homme P Allez tôt le savoir. 
Je suis bien en étai^ que l'on me vienne voir ! 



SCÈNE IV. 



ARGUMENT TO SCENES IV. & V. 

The donbts of Madame Femelle are now quickly dispelled hj the 
appearance of Monsieur Loyal, a kiug's sergeant, who introduces 
hiroself to Dorine with the monastic salutation, ma sœur ! a mode 
of address well calculated to justify the choice that Tai'tuffe had 
made of him in order to eject the family from the house. He is a 
ludicrous personage, and proves the art of the comedian, who, after 
having for a long while thrown a gloom orer the scène by the grief 
of a family, now enlivens the spectators by the présence ot a 
laughable character. ____^ 

OBOON, MADAMS PBBNBIXE, SLMIBE, MABIAHS, CLÈr 
A17TB, JDAHIS, DOBINB, M. LOYAL. 

M. Loyal {à Dorine, dans le fond du théâtre), • Bonjour, 
ma chère sœur ; faites, je voas supplie. 
Que je parle à monsieur. 

Dorine. Il est en compagnie ; 

Et je doute qu'il puisse à présent voir quelqu'un. 
M, Loyal, Je ne suis pas pour* être en ces lieux im- 
portun. 

1 Jlct, Grammarrequiresn'i'ftoait ti«acberoiist»~anotber Tartuffe^ In 

ftt qu*en main il eât^ &o. short, wtiose dulcet elocation torms 

s in a fine humour. a singalar contrast to the miasioa 

s This introduction announoes an with which he u chargea, 
oflloer, gmooth-tongmd, mystical, « 1 am net a man ta 
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Mon abord n'aura rien, je crois, qnl lui déplaise; 
Et je Tiens pour un fait dont il sera bien aise. 

Dorine, Votre nom P 

M, Loyal, Dites-lui seulement que je viens 

De la part de Monsieur Tartuffe, pour son bien. 

Dorine {à Orgon), C'est un homme qui vient, aveo 
douce manière, 
De la part de Monsieur Tai*tuffe, pour affaire 
Dont vous serez, dit-il, bien aise. 

Cîéante (à Orgon). H vous faut voir 

Ce que c'est que cet homme, et ce qu'il peut vouloir. 

Orgon {à Cléante), Pour novs rctcco^nmoder ^ il vient ici 
peut-être : 
Quels sentiments aurai-je à lui faire paraître P 

Cléante, Votre ressentiment ne doit point éclater ; 
Et, s'il parle d^accord,^ il le faut écouter. 

M, Loyal (à Orgon), Salut, monsieur. Le ciel perde 
qui vous veut nuire. 
Et vous soit favorable autant que je désire ! 

Orgon (bas, à Cléante), Ce doux début s'accorde aveo 
mon jugement. 
Et présage déjà quelque accommodement. 

M. Loyal, Toute votre maison m'a touiours été chère. 
Et j'étais serviteur de monsieur votre p«re. 

Orgon, Monsieur, j'ai grande honte et demande pardon 
D'être sans vous connaître ' ou savoir votre nom. 

M, Loyal, Je m'appelle Loyal, natif de Normandie, 
Et suis huissier à verge* en dépit de l'envie. 
J'ai, depuis quarante ans, gi-âce au ciel, le bonheur 
D'en exercer la charge avec beaucoup d'honneur ; 
Et je vous viens, monsieur, avec votre licence. 
Signifier VexphU^ de certaine ordonnance... 

I to eettte oor afikirs. > of an agreenMnt * For de ne pas «oia eonnaUm 
* ft Idx^'s sergeant * 8er?e ftlM wxit. 
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Orgon, Quoi ! vous êtes ici... 

M, Loyal, Monsiem*, sans passion* 

Ce n*est rien seulement qu'une sommation^ 
Un ordre de vider d*ici, vous et les vôtres, 
Mettre vos meubles hors, et faire pUce à d'autres. 
Sans délai ni remise, ainsi que ^ besoin est. 

Orgon. Moi ! sortir de céans P 

M. Loyal, Oui, monsieur, s'il vous plaît. 

La maison à présent, comme ^ savez de reste. 
Au bon Monsieur Tartuffe appartient san» conteste,^ 
De vos biens désormais il est maître et seigneur, 
En vertu d'un contrat duquel je suis porteur. 
H est en bonne forme, et l'on n'y peut rien dire. 

Damis {à M, Loyal), Certes, cette impudence est 
grande, et je l'admire. 

M, Loyal (à Damis), Monsieur, je ne dois point avoir 
affaire à vous ; 
{montrant Orgon,) 
C'est à monsieur ; il est et raisonnable et doux. 
Et d'un homme de bien il sait trop bien l'office 
Pour se vouloir du tout opposer à justice,^ 

Orgon, Mais... 

M, Loyal, Oui. monsieur, je sais que pour un million 
Vous ne voudriez pas faire rébellion. 
Et que vous souffrirez en honnête personne 
Que j'exécute ici les ordres qu'on me donne. 

Damis, Vous pourriez bien ici sur votre noir jupon,* 
Monsieur l'huissier à verge, attirer le bâton. 

M, Loyal {à Orgon), Faites que votre fils se taise oii 

se retire. 

Monsieur. J'aurais regret d'être obligé d'écrire, 

Et de vous voir couché "^ dans mon procès- verbaL 

1 sammons. s even as. * indlsiratably. « what is jnst 

• Cwiime aavez, Hero the prononn « Jupcm gignitles a long doabtot 
«ou* l8 omitted. t patduwn. 
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Dorine {à part). Ce Monsieur Loyal porte tm air bien 
déloyal. 

M, Loyal. Poor tons les gens de bien j'ai de grandes 
tendresses, 
Et ne me suis voulu, monsieur, charger des pièeeê^ 
Que pour vous obliger et vous faire plaisir ; 
Que pour ôter par là le moyen d'en ^ choisir 
Qui, n'ayant pas pour vous le zèle qui me pousse, 
Auraient pu procéder d'une façon moins douce. 

Orgon. Et que peut-on de pis que d'ordonner aux gens 
De sortir de chez eux P 

M. Loyal. On vous donne du temps ; 

Et jusques à demain Je /eraî swrséance 
A VexécvUon? monsieur, de l'ordonnance. 
Je viendrai seulement passer ici la nuit. 
Avec dix de mes gens * sans scandale et sans bruit. 
Pour la forme, il faudra, s'il vous plaît, qu'on m'apporte, 
Avant que se coucher, les clefs de votre porte. 
J'aurai soin de ne pas troubler votre repos. 
Et de ne rien souflTnr qui ne soit à propos. 
Mais demain, du matin, il voos faut être habile* 
A vider ^ de céans jusqu'au moindre ustensile; 
Mes gens vous aideront, et je les ai pris forW 
Pour vous faire service à tout mettre dehors. 
On n'en peut pas user mieux que je fais, je pense ; 
Et, comme je vous traite avec grande indulgence. 
Je vous conjure aussi, monsieur, d'en user bien. 
Et quau ^ dû^ de ma charge ^® on ne me tj:ouble en rien. 

Orgon (à part). Du meilleur de mon cœur je donnerais 

sur Vheure " 

> papers. ^ hare cho<>en them strong. 

« An re!era to les g^ns. * Vide note in paf^ 82. 

s I wlll suspend the exécution ot 9 dùis hère for devoir ; it is an old 

the warrant. * offloe». law term. 

A qniok. >« as to the daty of my office. 

• in removiiifr >> immediately. 
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lies cent plus beaiix louîa de ee qui me demeure, 

M pcmooir, à plaisir, sur ce mufle asséner 

Le plu» grand towp de poing qui a^puisê^ donner} 

Cléante (ba$, à Orgon), Iiaisseii, ne gàtens rien, 

Damis. A ^ cette audace ^«rtoige 

J'ai peine à me tenir} et la main me démange} 

Dorine. Avec un si bon dos, ma foi, Monsieur Iioyal, 
Quelques coups de bâton ne vous siéraient pas mal.' 

M. Loyal. On pourrait bien punir ces paroles infâmes. 
Ma mie; et Fon déerète* aussi contre les femmes. 

Cléante (à M, Loyal), Finissons tout cela^ monsieur; 
c'en est assez. 
Donnez tôt ce papier, de grâce, et no\ia laissez. 

M. Loyal, Jusqu'au revoir. Le ciel vous tienne tout 
en joie ! 

Orgon, Puisse-t-il te confondre, et celui qui t'envoie ! 



SCÈNE V. 



OSaOlf, MADAME PBBNELLB, BLMTBB, CLAABTB, 
MABIANE, DAMIS, DOSINB. 

Orgon, Hé bien ! vous le voyez* ma mère, sifai di^oit;^ 
Et vous pouvez juger du reste par l'exploit. 
Ses trahisons enfin vous sont-elles connues P 

Madame Femelle, Je suis tout ébaubie, et je tombe des 

nues!* 

1 for the powffir und pleasnre of • warrants are iamiad. 

■triking a guod heavy blovir with my 7 whether I am right 

fist upoii that suout. * Je Unube des nuet. Thls exprès- 

s Mlle nota in page 90. sion, to fall from the clouds, is nsed 

s to oontain myaàlt to signlfy any sudden sarprise, ** I ut 

4 my Angers iteh. in a steto ef nttor wtonfibBMBt.'* 
« «Miid bt jnak tb« tlU«« ter joo. 
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Dorine {à Orgon). Vous vous plaignez à tort, à tort 
vous le blâmez. 
Et ses pieux desseins par là sont confirmés. 
Dans l'amour du prochain sa vertu se consomme : * 
H sait que très-souvent les biens corrompent L'homme, 
Et, par charité pure, il veut vous enlever 
Tout ce qui vous peut faire obstacle à vous sauver* 

Orgon, Taisez-vous. (Test le mot^ qu'il vous faut 
toujours dire. 

CléarUe {à Orgon), Allons voir quel conseil on doit 
vous faire élire. 

Elmire. Allez faire éclater l'audace de l'ingrat. 
Ce procédé détruit la vertu du contrat; 
Et sa déloyauté va paraître trop noire. 
Four BoufErir qu'il en ait le succès qu'on veut oroirew 



SCÈNE VL 



ARGUMENT. 

The crisis has now arrived; the hjpocrite's rillany seems on 
the point of being consummated. The arrivai of Valère to inform 
Orgon that Tartuffe has been to impeach him before the king, 
into whose hands he has committed the casket, carries anxiety to 
the highest pitch. Following Valère's advice, Orgon Aies without 
delay. 

TAIiàBB, OBGON, MADAME PEBNELLB, ELMIBE, CLÉANTB:, 
MABIANE, DAMIS, BOBINE. 

Valère, Avec regret, monsieur, je viens vous affiger; 

Hais je m'y vois contraint par le pressant danger. 

1 Se ccnêomme^ i.a éclate au plu* * £c d. Fera.' v. 4 :— 
haut degré, In$>tead of this tam, ** Puisqu'en raL<tonneinent8 voti* 
which marks an action, it shonld be esprit m consomme." 

ut eontommée^ which marks a state s to save your soûl. 
CC Mng. It has the aame miss in * this is what (vis. fgi'rt wam^ 
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Un ami, qui m'est joint d'une amitié fort tendre. 

Et qui sait l'intérêt qu'en vous j'ai lieu de prendre, 

A violé pour moi par un pas délicat, 

Le secret que l'on doit aux affaires d'État, 

Et me vient d'envoyer un avis dont la suite * 

Vous réduit au parti d'une soudaine fuite. 

Le fourbe qui longtemps a pu vous imposer 

Depuis une heure au prince a su vous accuser, 

Et remettre en ses mains, dans les traita* qu'il voui 

jette,^ 
D'un criminel d'État l'importante cassette. 
Dont, au mépris,* dit-il, du devoir d'un sujets 
Vous avez conservé le coupable secret. 
J'ignore le détail du crime qu'on v(ms donne ; • 
Mais un ordre est donné contre votre personne; 
Et lui-même est chargé, poxir mieux l'exécuter. 
D'accompagner celui qui vous doit arrêter. 

CUante. Voilà ses droits armés ; et c'est par oîi^ \e 
traître 
De vos biens qu'il prétend cherche à se rendre maître. 

Orgon, L'homme est, je vous l'avoue, un méchant 
animal! 

Valère, Le moindre amusement'' vous peut être fataL 
J'ai, pour vous emmener, mon carrosse à la porte. 
Avec mille louis qu'ici je vous apporte. 
Ne perdons point de temps : le trait est foudroyant; 
Et ce sont de ces coups que l'on pare en fuyant. 
A vous mettre en lieu sûr je m'offre pour conduite,® 
Et veux accompagner jusqu'au bout votre fuite. 

I conséquence. donne in * Crik. de l'Ecole des Fem.' 

« arrows. » aims at 80. 2. 

* in contempt « this ifl the way. 

» is iinputed to you, qu*on vaut tm- f delay. 

pute. It is the Lat. dare crimen s Conduit» , put hère for guide, il 

oHcuL CSC la réputaiicn qu*on lui nowoatofnse. 
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Orgon. Laa! que ne dois-je point à vos soins 
obligeants ! 
Four vous en rendre gi*&ce, il faut un autre temps ; 
Et je demande au ciel de m'être assez pi*opice 
Four reconnaître un jour ce généreux service. 
Adieu : prenez le soin, vous autres... 

CléarUe. Allez tôt; 

Nous songerons, mon frère, à faire ce qu'il fauK 



SCÈNE VIL 



ARGUMENT TO SCENES YJL & VllL 

At the identical moment when Orgon is fljing frora the hou8«, 
Tartuffe, accompaDied by an offîeer, arrests him. InvectiTes are 
heaped upon the traitor with more or less rancour, according to 
the character ot* each individual. To thèse reproaches he pleada, in 
excuse, the interest of his king, and concludes by summoning the 
ofiicer to do his duty ; but, to the surprise aud amazement of ail, 
the officer arrests the impostor himself, and leads him away to 
prison. The king had, in the person of Tartuffe, recognized nn old 
offender. Orgon, faithful to his character, which leads him alwajs 
to extrêmes, gives way to new reproaches agaiust the detected 
villain; but, being exhorted to modcrâtion by his brother, he 
announces his intention of going to throw himself at the feet of the 
monarch, and afterwards requite the devotedness of Valère with tha 
hand of Mariane. 



TABTTTFFE, un Exempt, madame PERNELIiB, OSOOK, 
ELMIBE, CLÉANTE, MABIANE, YALÈBB, DAMI8, 
DOBINE. 

Tartuffe {arrêtant Orgon), Tout heau^ monsieur, tout 
beau, ne courez point si vite : ^ 

1 flently. 
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Tous n'irez pas fort loin pour tronrer yotre gîte ; ^ 
!Et, de la part du prince, on tous fait prisonnier. 

Orgon, Traître ! tu me gardais ce trait pour le dernier . 
C'est le conp, scélérat, par oh. tu jR^expéddes ;^ 
Et voilà couronner toutes tes perfidies. 

Tartuffe, Yos injures n'ont rien à me pouvoir aigrir ; 
Et je suis, pour le ciel, appris à tout souffrir. 

Cléante, La modération est grande, je l'avoue. 

Damis. Comme du ciel Tinfâme impudemment se 
joue ! 

Tartuffe. Tous vos emportements ne sauraient m'émou- 
voir; 
Et je ne songe à rien qu'à faire mon devoir. 

Mariane. Vous avez de ceci grande gloire à prétendre ; * 
Et cet emploi pour vous est fort honnête à prendre. 

Tartuffe. Un emploi ne saurait être que glorieux 
Quand il part du pouvoir qui m'envoie en ces lieux. 

Orgon. Mais t'es-tu souvenu que ma main charitable, 
Ingrat, t'a retiré d'un état misérable P 

Tartuffe. Oui, je sais quels secours j'en ai pu recevoir ; 
Mais l'intérêt du prince est mon premier devoir. 
De ce devoir sacré la juste violence 
Étouffe* dans mon cœur toute reconnaissance; 
Et je sacrifierais à de si puissants nœuds ^ 
Ami, femme, parents, et moi-même avec eux. 

Elmire. L'imposteur! 

Dorine. Comme il sait, de traîtresse manière, 

Se faire un beau manteau de tout ce qu'on révère ! 

Cléamie, Mais, s'il est si parfait que vous le déclarez. 
Ce zèle qui vous pousse et dont vous vous parez, 

I lodginga, from the old French verb gésir, **to lie." The ordin&ry 
begiuning of epitaphs is ci-ifir, e.g. : 

** Ci-fôt ma femme. Ah! qu'elle est bien 
Pour son repos et pour le mien I ' 
• despatohest « to expect « stiâM. « bonds, tifSB. . 
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D'oîi Tient que, pour paraître, il s'avise d'attendre 
Qu'à poursuiTre sa femme il ait su vous surprendre. 
Et qne vous ne songez à l'aller dénoncer 
Que lorsque son honneur l'oblige à vous cliasser P 
Je ne vous parle point, powr devoir en distraire. 
Du, don de tout son bien qu^U venait de vonsfaire^ 
Mais, le voulant traiter en coupable aujourd'hui. 
Pourquoi consentiez-vous à nen prendre de lui P 

Tartuffe (à VExempt), Délivrez-moi, monsieur, de la 
criaillerie; 
Et daignez accomplir votre ordre, je vous prie.* 

L^ Exempt Oui, c'est trop demeurer, sans doute, à l'ac- 
complir; 
Votre bouche à propos m'invite à le remplir : 
Et, pour l'exécuter, suivez-moi tout à Theure 
Dans la prison qu'on doit vous donner pour demeure.' 

Tartuffe, Qui? moi, monsieur? 

L*Exempt, Oui, vous. 

Tartuffe, Pourquoi donc la prison P 

VExempt, Ce n'est pas vous à qui j'en veux rendre 
raison. 
(à Orgon,) 
BemetteZ'Vous* monsieur, d'une alarme si chauda 
Nous vivons sous un prince ennemi de la fraude. 
Un prince dont les yeux se font jour dans * les cœurs. 
Et que ne peut tromper tout l'art des imposteurs. 
D'un fin discernement sa grande âme poui*vue 

1 I don*t say that the making over at onoe revives the spectator, whom 

toyoalatelyofallhiH wealth Bhould the rad ntuation of tlie unhappy 

draw you trom your daty. £iniily coald not bat deeply aflect ; 

- It is snrely a movin)]^ siprht to it resembles the briglit bêaïus of 

behold a famUy in deep affliction the son, which now appears in its 

gatliered round a man whom ex- fiill splendour, afler a blaok and 

oe<8ive goodneas is 90 cruell / reqoited thi-eatening cloud has Jost pasaed 

by a treacheroos and ungratefol vil- over it. 
lain. * reoover yoarselt 

s llds onexpected tom of eveuts * penetrate into. 



BCÈNB VU.] LE TAKTUPFE. 101 

Sur les choses toujotirs jette une droite vue ; 

Chez cZZe^ jamais rien ne surprend trop d'accès. 

Et sa ferme raison ne tombe en nul excès. 

H donne anx gens de bien une gloire immortelle ; 

Mais sans aveuglement il fait briller ce zèW, 

Et l'amour pour les vrais ne ferme point son cosur 

A tout ce que les faux doivent donner d'horreur. 

Celui-ci n'était pas pov/r^ le pouvoir surprendre, 

Et de pièges plus fins on le voit se défendre. 

D'abord il a percé, par ses vives clartés,^ 

Des replis* de son cœur toutes les lâchetés. 

Venant vous accuser, il s'est trahi lui-même, 

Et, par un juste trait de l'équité suprême, 

S'est découvert au prince un fourbe renommé, 

Dont sous un autre nom il était informé ; 

Et c'est un long détail d'actions toutes noires 

Dont on pourrait former des volumes d'histoires. 

Ce monarque, en un mot, a vers vous détesté 

Sa lâche ingratitude et sa déloyauté ; 

A ses autres horreurs il a joint cette suite. 

Et ne m'a jusqu'ici soumis à sa conduite. 

Que pour voir l'impudence aller jusques au bout. 

Et vous faire, par lui, faire raison^ de tout. 

Oui, de tous vos papiers, dont il se dit le maître, 

n veut qu'entre vos mains je dépouille le traître. 

D'un souverain pouvoir, il brise les liens 

Du contrat qui lui fait un don de tous vos biens. 

Et vous pardonne enfin cette offense secrète 



1 in his, heart This passafçe is a critique on the paasage^ «ee Genin'i 

ealled * L'Eloge de Louis XIV,' and * Lexique,* page 2lo. 

présents a glaring example of a oon- s was not the man to. 

fosed grammatical composition. Its * by his quiok perception, 

numerou» inaocurate expressions, &c., * reoesses. 

hâve awakened a suspicion that the < to make him give you 

writlngisnotentirelyMolière'g. For tlon. 
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OU ^ yons a d'un ami fait tomber la retraite ; 

Et c'est le prix qu'il donne au zèle qn'autref ois 

On TOUS yit témoigner en appuyant ses droits. 

Four montrer que son ccrar sait, quand moiâM on y 

pense,* 
D'une bonne action verêer* la récompense ; 
Que jamais le mérite avec lui ne perd rien ; 
Et que, mieux que du mal, il se souvient du bien. 

Dorine. Que le ciel soit loué ! 

Madame PemeUe, Maintenant je respire. 

JElmire. Favorable succès ! 

Mariane, Qui l'aurait osé dire P 

Orgon {à Tartuffe, que V Exempt emmène). Hé bienl te 
voilà» traita:^ !... 



fiCÊNE Vin. 



MADAME PEBKELLB, OBOOK, KUÊTKE, MABIAJTB, 
GLBANTB, YALàBS, DAMXS, DOBINJi. 

Cleante. Ah ! mon frère, arrêtez^ 

Et ne descendez point à des indignités. 
A son mauvais destin laissez un misérable, 
Et ne vous joignez point au remords qui l'accable. 
Souhaitez bien plutôt que son cœur, en ce jour. 
Au sein de la vertu fasse un heureux retour ; 
Qu'il corrige sa vie en détestant son vice, 
Et puisse du grand prince adoucir la justice; 
Tandis qu'à sa bonté vous irez, à genoux, 
Bendre ce que demande un traitement si doux. 

tintowhioh. « wtMa «»e iMt «hinlGi il 
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Orgon. Oui, c'est bien dit. Allons à ses pieda arec 
joie 
Nous louer des bontés que son cœur nous déploie : 
Puis, acquittés un peu * de ce premier devoir, 
Aax justes soins d'un autre il nous faudra pourvoir. 
Et par un doux hymen couronner en Yalère 
La flamme d'un amant généreux et sincère.' 



^ having as £yr as we can aoqnitted 
oarnelves. 

3 The reroarks of Etienne, at the 
conclusion of his notice of * Tar- 
tuffe * are worthy of observation : ** Its 
oolours, fer from changin.nr by time, 
will ever beooiue mon Ùvely and 



more striking. It is not the pièce of 
a fieason, nor that of a nation. It is 
a pictore at once the boldest and the 
mo6t felthful, the most sad and the 
moet sublime Itisthedeepeststudf 
ever made by any man upon the 
miaeries of his fellow-onatnraB." 
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